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Un gâteau de mariage arec deux 
mariés? Rien de plus naturel pour 
Jeroen ran Ammers et Jom Hogeiteg, 
qui ont uni leurs destinées l'an dernier, 
aux Pays-Bas. Ils sont l'un des quelque 
2^00 couples homosexuels qui ont profi­
té du mariage ciril néerlandais pour 
proclamer publiquement leur fierté de 
drre ensemble.

LES MARIAGES GAIS 
AUX PAYS-BAS

DEUXIÈME DE TROIS
Au moment où le Québec s’apprête 
à réglementer l’union et l’adoption 
homosexuelles, LE SOLEIL s’est 
rendu aux Pays-Bas, ce laboratoire 
mondial de la libéralisation des 
mœurs. Pour comparer la situation, 
rendre compte de la longue lutte qui 
a fait des Néerlandais des précur­
seurs sociaux à ce chapitre et com­
prendre comment la tolérance est 
érigée en vertu.

n faisait 
beau ce 
jour-là...

I AMSTERDAM — Le 1" avril 
2001, Hélène Faasen ne réali­
sait pas vraiment qu’elle était 
une des actrices principales 
d’un événement historique — 
non, ce n’est pas un canular. 
Alors que les caméras du monde 
se braquaient sur elle, ses yeux 
se tournaient plutôt vers ceux 
d’Anne-Marie Thus et ses lèvres 
articulaient une formule millé­
naire : « Oui, je le veux ! »

Éric
Moreault

BMorettuUi^lesolfil. enm

Hélène, une no­
taire de 36 ans, et 
Anne-Marie, une 
infirmière de 32 
ans, se sont ma­
riées civilement 
en même temps 
que trois couples 
masculins, lors 
d’une cérémonie 
haute en cou­
leurs à l'hôtel de 
ville d’,\mster- 
dam. la capitale 
gaie de l’Europe. 

«Je n’y pensais pas sur le coup à 
cause des émotions. Tu réalises seule­
ment le lendemain, explique la jeune 
notaire tout de rouge vêtue, assise 
dans la vaste et belle salle de confé­
rence de son étude. Je me souviens 
d’avoir ouvert la télévision et qu’on 
parlait de l’arrestation de (Slobodan) 
Milosevic puis, soudainement, me voi­
là. C’était si étrange. »

Le couple s’était tout de même rendu 
compte de l’intérêt que cette première 
mondiale suscitait, accordant entre­
vues sur entrevues dans les semaines 
précédentes. « On comprenait alors à 
quel point nous étions chanceuses que
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La voix 
de la paix 

se fait 
entendre 
en Israël

■ JÉRUSALEM (d’après .\FP et AP) 
— L’armée israélienne a suspendu hier 
une offensive annoncée dans la bande 
de Gaza, mais en laissait toujours pla­
ner la menace, tandis que plus de 
60000 Israéliens se sont rassemblés à 
Tel-Aviv pour la paix.
Au cours de cette manifestation, la plus importante du gen­
re depuis ie début de l’intifada, en septembre 2000, Yossi 
Sarid, chef de 1 opposition pariementaire au gouvernement 
d’union nationale d’Ariel Sharon, a plaidé « contre l’opéra­
tion militaire à Oaza ».

«C’est un message très important au gouvernement is­
raélien, au monde arabe et à la communauté internationa­
le : il y a un camp de la paix en Israël et il élève la voix », ton­
ne Yossi Sarid à la tribune.

Quasiment absent de la scène publique depuis le lance­
ment. le 29 mars, d’une offensive militaire israélienne mas­

sive en Cisjordanie, largement ap­
prouvée en Israël, le camp de la paix 
savourait hier soir « un tournant radi­
cal », selon les mots d’Arye Arnon, l’un 
des dirigeants du mouvement La paix 
maintenant, coorgani.sateur de la ma­
nifestation.

«Retrait des territoires (palesti­
niens) pour le salut d’Israël » ; le mot 
d’ordre du rassemblement se parta­
geait la faveur des très nombreuses 

pancartes brandies par la foule avec d’autres calicots com­
me « L’occupation nous tue tous » ou « La paix maintenant ».

Les manifestants, qui ont répondu à l’appel conjoint du 
mouvement pacifiste et d’une « coalition de la paix » regrou­
pant des écrivains et diverses personnalités de gauche, for­
ment une foule de tous âges dans laquelle se côtoient mères 
de famille accrochées à leur poussette, invalides en fauteuil 
roulant ou jeunes gens dansant au son de la musique des 
groupes qui se produisent parmi eux.

La place même où le premier ministre israélien 'Yitzhak

QUÉBEC, LE DIMANCHE 12 MAI 2002

Laquelle choisir pour maman '?

La plus 
importante 

manrf 
depuis le 
début de 
rintifada

La petite P rancesca ne .semblait pas trop se stresser avec cette questi«>n, hier, pen­
dant que son père lui faisait faire un Joyeux vol plané à travers une mer de tulipt‘s, à Ottawa. 
Comme Us le font chaque année depuis la fin de la Seconde (îuerre mondiale, ce s«mt les l'ays- 
Bas qui ont envoyé les fleurs rouges dans la Capitale, en souvenir de l’hospitalité qu’a ac­
cordée le Canada à la famille royale néerlandaise entre 1940 et 194.5.

Mario se pince pour croire SOM
Michki. Cokbkii,
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Sans le dire, .Mario Dumont semble trouver pres­
que trop beau pour le croire le sondage qui don­
ne à son parti une spt'ctaculaire deuxième place 
dans le cœur des électeurs québécois.

« Comme dans la complémentaire de Saguenay 
(où il a fait élire son premier député adéquiste), 
nous sentions la tendance (favorable). .Mais n«)us 
sommes impressionnés par l’ampleur. »

De leur côté, péquistes et libéraux ne cachent 
pas leur scepticisme face à certains résultats 
(voir autre texte en page A 8) et sont loin de pa­
niquer devant la montée de l’ADQ.

Quelques heures avant de grimper sur son 
tracteur pour lab*>urer su terre dans Rivière- 
du-Loup, le chef de l’Action démocratique a 
commenté s»»brement le c(tup de sonde mené 
pour le compte ûoLa Prcs.se et du SOLEIL. Se­
lon SOM, si des élections avaient eu lieu au dé­
but de mai, l’ADQ aurait récoité 30,8% des 
voix, tttut juste derrière ie l'arti Obérai du Qué­
bec (33,3%), larguant le Parti québécois en 
troisième piacc (24,7%).

1a*s résuitats n’ont pas rendu Mario Dumont eu­
phorique. « Il faut être très prudent, a-t-il indiqué.
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Un hôpital la nuit, 
ce n’est pas de tout repos !

Louise
Lemieux

Ujemieui<9l0inleiLexm

INFIRMIÈRES AU
DERNIER DE DEUX

Soigner, soulager, réconforter: les infirmières ne 
manquent pas de travail. Notre journaliste a passé 32 
heures à les accompagner dans différents départe­
ments de deux hôpitaux de la région, pour raconter la 
vie quotidienne de ces travailleuses, alors que s’ou­
vre la semaine des infirmières, du 12 au 18 mal.

■ Un hôpital la nuit. C’est le calme, le silence, une 
ambiance feutrée. Un hôpital la nuit, c’est mysté­
rieux. À l’Hôtel-Dieu de Québec, cette nuit-Ià. 65 per­
sonnes veillent les 321 patients endormis, des infir­
mières, quelques préposés et deux gardiens de sé­
curité. Un seul lit est libre dans tout l’hôpital.

Actualités
Obésité morbide. Le centre 

hospitalier de Charlevoix est 
parmi les rares hôpitaux au 
Canada qui traitent l’obésité 
morbide avec la technique 

de la laparoscopie.
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Et il est déjà réservé, précise France 
Sirois, infirmière coordonnatrice de 
nuit. Un patient doit arriver de Gas- 
pé cette nuit, pour se faire greffer un 
rein. L’opération est prévue à 4 h 15. 
« J’espère qu’il n’y aura pas de pé­
pin », murmure la coordonn. Parce 
qu’elle ne saura où placer un patient 
de plus. Déjà que six malades de l’ur­

gence attendent d’être admis dans 
l’hôpital. Ils n’attendent pas dans le 
corridor, c’est interdit. Ils sont alités 
dans « rurgence-2 », deux étages au- 
dessus de l’urgence, au bout d’un 
couloir.

Voir HOPITAL en A 7 ►
J Même métier, autre vocation A 7

LE SOLEIL PASCAL RATTnI
France Sirois est infirmière coordonna­
trice de nuit à l'Hôtel-Dieu de Québec. Si 
un problème survient en cours de nuit 
— problème de plomberie ou de réani­
mation d'un patient,— c'est à elle qu'on 
fait appel. TraraiUer la nuit a des aran- 
toges, souligne l’infirmière, comme les 
magnifiques levers de soleil, rus de 
l’hôpital.

.Maximum 13, minimum 2
Ensoleillé en matinée, ciel variable 

en après-midi. Vents légers. Détails 
page S 20.

Précipitations (à 13 h hier)
Ce mols-el : 37.4 mm Can dernier : .37,4 mm
Ce printemps : 2,8 mm
lie printemps dernier: 2.8 mm
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ISRAËL
Suite de lu Une

Rabin était tombé le 4 nucembre 1005, koun le« baJ- 
leK d un extrémiste juif uppost* aux acxxirds israé- 
UepaJestiniens d'( Wo (100.1) qu’U avait s^nés. est 
trop petite p<»ur aceueillir Umt ee monde, et les 
)!»*ns débordent dans les rues avoisinantes.

«Nous sommes ici p<»ur manifester contre 
I opération militaire à (îaza » qu'Isratd envisa);** 
et prépare en représailles à l’attentat suicide 
meurtrier de mardi soir, explique-t-il, au micro, 
ajoutant; « S ils font cela, ils le f€*nmt sans nous ».

D’autres personnalités s’expriment ensuite, 
ctimme C houkri Khatib, rt*prés<»ntant la commu­
nauté des .\rabes israéliens, ou le célèbre écri­
vain isra('*lien Am<»s Oz

l>a policr avait annoncé qu’elle déploierait plus 
de mille hommes pour assurer lu protection de lu 
manifestation pur crainte d’attentat palestinien 
ou d’attaques d’extrémistes juifs.

I.a police iHra('‘lienne soupt.-onne en effet l’exis­
tence d’un véritable réseau d’extrémistes juifs 
après I arrestation de quatre colons susptH'tés 
d’avoir préparé au moins un attentat anti-pales­
tinien, a indiqué hier un r(‘sp<»nsuble israélien.
1^ quatre colons avaient été arrêtés il y a deux 

st*maines, mais le tribunal de .Jéru.saJem avait im- 
, posé le silenct* sur ivtte affain* jusqu’à vendredi 

Deux des suspects ont été arrêtés près d’unt* 
école palestinienne de filles du quartier d’A-Tour 
et de l’hôpital .Makassed de .Jérusalem-est. après 
un l'ontrôle d’identité de routine.

Leur véhicule tractait une rt*morque remplie de 
bonbonnes de ^az. de bidons d’essenct* et d’explo- 
sifs, destinés à un attentat à p-ande échelle, selon 

■ la police. Ces développements témoif^ent du re­
tour à 1 avant-plan de la primauté des buts poli­
tiques de la )îuerre sur les buts militaires dans

les territoires palestiniens rappelée avec une 
fone nouvelle par le ministre des .Affaires etran- 
Ijeres israélien. .VI .Shimon iVres 

.M IVres a déclaré hier, dans une interview à la 
chaîne de téléNision américaine C.N.N, que son 
pays ne recherchait pas « une \1ctoire militaire », 
mais plutôt « une ouverture politique» dans le 
pnKCKsus de paix .M Peres était interrojfé sur 
le report de l’opération militaire israélienne at­
tendue dans la bande de (iaza. en représailles à 
l’attentat de mardi dernier, qui a fait 16 morts, à 
Kishon-le-’fzion, près de Tel-Aviv.

ht même du t^ôté du 1 ûkoud, de (D’ündes mamceu- 
vres sont en cours pour forcer .M. .Ariel .Sharon à ré­
pudier toute idée de création d’un État pali^stinien. 
Une résolution en ce sens doit être examinée au­
jourd'hui par le comité central du Likoud, le propre- 
parti de .M. .Sharon.

Selon l’édition Internet du Jeruaulem PfKst, It-s 
collaborateurs de .M. Shanm s’ac-tivent à contrer 
cette rt^ilution. Ia* prt*mier ministre adoptera une 
position mitoyenne en expliquant que dans l’état 
actuel dt*s chose*s, la création d’un État paJt-stinien 
ne se pose pas, mais quand la question se posera 
sérieusement, elle sera soumise à un dc-bat de fond 
Un sondaije mené auprès des membres du Comité 
central indique paradoxalement que 71 % d’entre 
eux s’opposent à la création d’un tel État, mais iis 
sont enc<»rt* plus nombreux à croire qu’un tel État 
verra le jour, tôt ou tard, de toute manière.

Il s’ajpt de la plus importante réunion du c-omi- 
té central dans t(»ute l’histoire du Likoud. dit;on.
« Un Likoud incapable de lutter contre un État 
palestinien est un État sans idéolope », disc-nt les 
plus irréductibles. L’armée israélienne a suspen­
du hier une offensive annoncée dans la bande de 
(laza, mais laissait toujours planer la menace au 
lendemain de son retrait de Bethléem, la derniè­
re des villes occupées en Cisjordanie lors de 
l’opt-ration « Rempart ».

60000 laméUen» ont mantfesté pour 
la paix hier à Tel-Arir.

Brian Mulroney 
s’est soumis à une 
batterie d’examens

■ TORONTO — L’ancien premier mi­
nistre fédéral Brian Mulroney devait 
quitter l'Hôpital général de Toronto, 
hier, après s’y être soumis à une bat­
terie d'c'xamens du coeur. .Alors que .M. 
.Mulroney passait un examen de routi­
ne, son médt*cin lui a recommandé de 
se n-ndre à l'hôpital, jeudi, afin de su­
bir des tests supplémentaires. « Ils ont 
découvert quelque chose en établis­
sant son bilan de santé », a affirmé la 
sénatrice Marjorj' LeBreton, proche 
de l’ex-premier ministre conserva­
teur. .Aucun membre de la famille n’a 
connu de problèmes cardiaques, mais 
l’ancien PM maintient un emploi du 
temps chargé, incluant de nombreux 
déplacements à l’étranger, a-t-elle 
précisé. «,Je crois que .M. Mulroney 
travaille extrêmement fort, et de tou 
te évidence, il a eu une vie stressan 
te », a affirmé .M~ lA*Breton. (1*C)
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Suite de lu Une

notre pays soit si progressiste. » Le jour même, 
les préoccupations étaient tout autres. Ihiisque 
l’événement se déroulait à minuit, heure d’en­
trée en vigueur de la loi, les couples ont d’abord 
soupe ensemble. « Nous étions nerveux mais pas 
tendus.»

Tout à leurs préparatifs, Hélène ê^iasen se sou­
vient que la première chose qu’elle a vue en ar­
rivant fut un camion micro-ondes de la télévi­
sion. «J'ai dit : “Oooops.” » L’événement se tran.s- 
formait en cirque médiatique. Tellement 
d’ailleurs qu’elle est restée coincée dans sa Beet­
le nanane, empêtrée dans sa robe et incapable 
d ouvrir la porte tellement les cameramen se 
pressaient.

«Quand je suis entrée (à l’hôtel de ville), je sen­
tais le sang battre dans mes tempes. » Puis, le 
stress s’est envolé. «J’ai oublié (toute cette at­
tention). C’était mon mariage, après tout ! » 

Représentatifs autant de la swiété que de la 
communauté gaie, les mariés provenaient d’ho­
rizons très différents.

Louis Rogmans, BJ ans, et Ton Jansen, 72 ans, 
cumulaient et culminaient 3B ans de vie commu­
ne en tuxedo et cravate rose. « .Après si long­
temps, notre nuit de noces sera tout ce qu’il y a 
de plus normal», disait M. Jansen. Frank Witte- 
brood, un professeur, et IVter Wittebrood-Lem- 
ke. un travailleur social qui a adopté le nom de 
son mari comme la loi le permet, ne se passaient 
pas la bague au doigt mais l’enlevaient — révé­
lant un anneau tatoué.

Comme ceux-ci. Hélène et .Marie n’ont pas 
cherché les feux de la rampe. Un peu naïves,
« nous ne nous attendions pas à tant de publici­
té». L’amour, et le hasard, les ont menées là. .-An­
ne-Marie était enceinte (Nathan a maintenant 
deux ans et .Myrthle, leur petite fille, deux mois 
et demi). Ils ont enregistré leur partenariat (re- 
gistredpartnership) pour des raisons légales.

« .Mais nous voulions nous marier le plus tôt pos­
sible et nous dis<‘utions de la fat.'on la plus adéqua­
te de le faire. Nous étions dans l’auto, li.sant l’édi­
torial Audog Krant (LE journal gai aux l’àys-Bas) 
qui demandait des volontaires (pour le 1" avTil). 
Nous y sommes allés, pen.sant que nous serions un 
couple parmi une vingtaine. »

Surpri.se. il y en avait peu et tous étaient mâles. 
Une fois engagtvs, plus question de reculer, pour 
le meilleur et pour le pire. « .Nous ne .sommes pas 
des pionniers, nous voulions simplement en être, 
contribuer à changt'r les mentalités et à l’accep­
tation de l’homosexualité. »

Jorn Hogeweget Jeroen van .Ammers auraient 
bien aimé en être aussi, mais les circonstances

en ont décidé autrement : ce sera deu.x mois plus 
tard. L’un, un médecin de 42 ans, comme l’autre, 
un gérant d’immeuble de 3B ans, voulaient « cé­
lébrer en public que nous étions fiers d’être en­
semble, montrer à tout le monde que nous vou­
lions unir nos destinées... et aussi pour avoir un 
gros part y (rires)».

Dans leur résidence sobrement aménagée, un 
peu à l’écart du centre-ville, dans un quartier 
cossu du port d’.Amstcrdam où on a transformé 
les entrepôts en condos — la même rue, curieu­
se coïncidence, qu’un des trois couples du 1" 
avTil —, les deux hommes s’activent pour le .sou­
per, qui sera partagé autour d’une bouteille de 
rouge. Une fois attablés, ils racontent, la prunel­
le fière et le sourire heureux, l’inévitable album 
de photos à l’appui.

«C’était une journée parfaite, avec beaucoup 
de soleil (une rareté, nous sommes aux Pays- 
Bas, ne l'oublions pas). Nous sommes arrivés en 
gondole ! » Le couple avait loué une égli.se — pas 
pour des raisons sv-mboliques mais pratiques ; 
c’était le meilleur endroit pour célébrer avec les 
150 invités, amis, collègues et familles.

La famille, parlons-en. Dernier d’une famille de 
neuf, Jeroen a demandé à ses parents d’être té­
moins. «Ils étaient vraiment fiers, c’était une 
première. .Mon père, qui était âgé de 76 ans, a 
prononcé un discours dans lequel il accueillait 
Jorn dans la famille comme l’un des nôtres », ra­
conte-t-il la gorge serrée — le patriarche est dé­
cédé cinq mois plus tard.

Les choses étaient moins évidentes pour Jorn. 
dont la belle-mère pensait que le mariage devait 
être l’apanage des hétérosexuels à cause de la 
procréation. «Ce n’est pas seulement affaire de 
biologie, s’insurgi'-t-il. 11 est évident que deux per­
sonnes de plus de 50 ans qui se marient n’auront 
pas d’enfants. C’est aussi partager sa vie... »

Ils .se .sont disputés à plusieurs reprises sur le su­
jet, dit Jorn, un peu mal à l’aise. Heureu.sement. 
dans les mois précédents la noct', « elle a changé ». 
Elle a même con.senti à lire un poème de son cru 
lors de la cérémonie. « Ce ne serait jamais arrivé si 
nous ne l’avions pas fait publiquement », croit-il.

Les parents d'Hélène et d’.Anne-.Marie étaient 
beaucoup moins réticents, malgré le caractère 
très public de leur mariage. Bien que, raconte 
Hélène Faa.sen, les siens ont eu peu de temps 
pour se faire à l'idée. « Anne-.Marie est la premiè­
re femme qui est venue à la maison. » Moins d’un 
an plus tard, elles étaient mariées, avec un bébé.

« .Notre mariage était un moment intime mais 
aussi un engagement public, plus que nous le 
réalisions. Nous sommes des gens ordinaires, 
vos voisins. »

Mais les gens ordinaires mettent souvent l'his­
toire en branle. Et dans ce cas-ci comme dans 
bien d'autres, qui sait où elle s'arrêtera...

DANS LE VIEUX-OUÉBEO DE PHILIPPE 
AUBERT DE OASPÉ
^ilippe Aubert de Gaspé, seigneur de Saint-Jean-Port-Joti et auteur du roman Les Anciens 
Canadiens, a iongtemps hanté les rues du Vieux-Québec, et plusieurs lieux v rappellent sa 
mémoire
C est dons la maison de la famille maternelle Torieu de Lanoudière que le célèbre / 
personnage vit le jour en 1786. Cette maison, située dans la rue menant alors aux / 
parloirs du Séminaire, a fait place ou palais épiscopal en 1844, /
Aubert de Gaspé fit ses études au Séminaire de Québec, où il côtoya Louis-Joseph f 
Papineau, En 1811. il fut admis ou barreau et, à la cathédrale, il épousa Suzanne I 
Allison. Le couple aura 13 enfants. De 1815 à 1818, Aubert de G<æpé résidera dans I 
la vieille maison Jacquet, de la rue Saint-Louis, Cette maison, construite en 1675 pour | 
le maître couvreur François Jacquet, est aujourd'hui occupée par un restaurent qui I 
emprunte son r>om ou célèbre ronrvdn d'Aubert de Gaspé \
Vivent au-dessus de ses moyens, Aubert de Gaspé s endetta. Soupçonné de \ 
détournement de fonds, il fut destitué de son poste de shérif en 1822 et incarcéré de 
1838 à 1841 à la prison de la rue Soint-Stonislas (aujourd'hui le Morrin College). Après sa 
libération, il passa ses étés ou manoir de Saint-Jean-Port-Joli et ses hivers à Québec où il 
fréquentait la Hbrairie d'Octove Crémozie Sur le tard, H se découvrit une vocation 
d écrivain À 76 ons, I entreprit son roman Les Anciens Canadiens. Une plaque du 1 de la rue 
Ferland nous rappelle que cette maison était à cette époque devenue sa résidence à Québec.
En 1871 à I de 85 ans. Philppe Aubert de Gospe meurt à la vüla Edgehi (à l'arrière de l'actuel 
Centre Lucten-Bome du chemin Sainte-Foy), chez sa fille Elmire et son gendre le juge Stuart Ses funérailles 
duronf lieu à I éghse de Saint-Jean-Port-Jok où il sera inhumé sous le banc seigneund
Aubert de Gaspé était fort attaché à Québec Ce fut avec nostalgie et émotion que dans ses Mémoires I y situa 
plusieurs des plus beaux moments de sa vie

Jean-Marie Lebei

ot Lévis dévoilent leors seorets

.\LARIO
Suite de la L'ne

•Nous venooK de fraochir un palier avec l’élection d’un 
deuxièine député (Françoia Corriveau) .Mai» il faut avoir le» 
deux pied» »ur terre.

«Pour aoutenir de tel» niveaux d’appui», 36% chez le» 
francophone», ça prend une viaibilité quotidienne énorme 
(Jr. demain matin, noua ne aomme» encore que deux dépu­
té» adéquiate», deux député» qui ont de» enfant» et qui en 
attendent chax'un un autre pour l’automne. »

Le jeune chef de l’.ADQ — il 32 an» — a établi qu’U voyait 
« la tendance »e deaainer. On fait aaaez de recrutement. 
On aentait une effervescence. » Tout comme il pressen­
tait que «le PQ était surestimé depuis quelque temps 
dan» le» sondage» ».

.M. Dumont n’a pas voulu se montrer trop optimiste sur 
l’effet qu’une telle enquête d’opinion peut produire 
quand vient le temps de recruter des candidats vedettes. 
«Oui. c’est plus facile. .Mais ça rend la barre un oeu plus 
haute. » D’autant plus que des préparatifs d’élections, 
c’est aussi se bâtir une mat-hine électorale. « Quand tu as 
125 (orgunisatittns de) comtés à construire, ce n’est pas 
un mince défi. »

«La bonne nouvelle, c’est
qu’aucun parti ne peut 

prétendre dominer le vote»

Le chef adéquiste 
a réitéré que la vic­
toire dans Sague­
nay ouvre de nou­
velles perspectives 
politiques au Qué­
bec. On avait semé des idées. Cela faisait son chemin. 
•Mais les gens de la Côte-.Nord se sont dit «c’est le 
temps de les essayer ».

Le meneur de l’ADQ ne s’est dit nullement surpris du 
haut taux d'adhésion populaire aux éléments-clés de son 
programme, dont certains pouvaient apparaître contro­
versés, comme les positions sur la sous-traitance privée 
dans le secteur public. L’.Action démocratique ne relève 
nullement de la droite morale qui existe aux États-Unis, 
a-t-il nuancé.

« Mais au niveau économique, c’est clair que nous som­
mes ailleurs (par rapport au I*Q), a-t-il enchaîné. IA)ur la li­
berté de choix du citoyen, aussi », a-t-il poursuivi en faisant 
référence à la promesse adéquiste de donner aux parents, 
et non aux garderies, les 5$ rattachés aux places pour la 
garde des enfants. « Les gens en ont assez (...) de Bernard 
Landr>’ et de son vieux modèle de gouvernement supposé 
social-démocrate. »

.M. Dumont n’a évidemment pas voulu s’aventurer à pré­
dire une répartition des sièges à l’Assemblée nationale en 
fonction du sondage SO.M. 11 a reconnu que l’.ADQ a bien du 
chemin à faire pour percer dans l’électorat anglophone.

« La bonne nouvelle (...), c’est qu’aucun parti ne peut pré­
tendre dominer le vote. Pour les électeurs, c’est bon. Il y au­
ra des luttes à deux et un paquet de luttes à trois. Les par­
tis devront mettre plus de viande sur la table, travailler 
plus fort. »

Mario Dumont a insisté sur le faible taux de satisfaction 
du gouvernement octroyé par les personnes interrogées 
par SO.M. « Les gens retiennent du premier ministre qu’il a 
un nombre record de ministres, de nouveaux apparte­
ments, une nouvelle résidence et qu’il se fait du lobbying, 
a-t-il martelé. Tout cela a une caractéristique commune : 
un gouvernement qui s’occupe de son confort. »

M. Dumont a refusé de consacrer la journée d’hier à don­
ner des entrevîtes. « Je vais être en congé avec mes enfants, 
a-t-il précisé. S’il fait beau, je vais sûrement travailler sur 
la ferme et notamment conduire le tracteur. 11 faut bien 
quelqu’un au volant », a-t-il rigolé.

tC K^ •J) loto-quêbcc
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ACTUALITÉS
DISPARITION D’UN HYDRAVION

Malgré l’insuccès, l’espoir règne
Elisabeth Flei rv 

EFleury â lesoteil.com

Les ivfherfhes pour retrouver le 
Cessna ISO porté manquant depuis 
jeudi ont été concentrées hier entre 
Saint-Ra,vmond de Portneuf et i\)nt- 
Rouge. Les autorités ont revu au 
moins cinq appels de citoyens qui di­
saient avoir vu un a\ion en difficulté 
dans ce secteur.

Les efforts ont malheureusement été 
vains. Aucune trace de l'appareil, au­
cun signal de détresse. « Il est possible 
que l’Èmergency Location Transmitor 
(ELT) du Cessna soit tombé à l’eau, 
que l’émetteur se soit brisé ou que 
1 antenne se soit cassée lors de l’écra­
sement », a avancé le capitaine Jean 
Morissette, porte-parole de la base mi­
litaire de VaJcartier.

Les recherches ont été effectuées 
dans un rayon de 120 km par 60 km, 
entre le lac des Passes, au sud de La 
Tuque, et le lac Saint-Augustin. L’ap­
pareil manquant, qui avait quitté le lac 
des Passes Jeudi matin, devait amerrir 
au lac Saint-Augustin. Le juge de la 
Cour supérieure Louis De Blois, son 
frère Marc et Bernard Blanchette, un 
ami de la famille, se trouvaient à bord 
de l’avion.

Toute la journée, hier, quatre appa­
reils des Forces armées canadiennes

(un avion Hercule, deux hélUvptères 
Labrador et un hélk'optère Griffon) 
ont ratisse à KHK) et 5()Ü pieds du sol. 
Iji nuit tombét», ils sont retournés aux 
bases de Bagt)tv111e et de Trenton, en 
Ontario. « On reprendra les recher­
ches demain matin (ce matin), à la 
prt*mière lueur. SER.\BEC fera du ra­
tissage nocturne à 30(K) pieds avec 
deux av ions », a précisé le capitaine 
Morissette, ajoutant que des militai­
res de la base de Bagotville arpente­
ront à pied le si*oteur du lac des F*as- 
ses ce matin.

Les bénévoles de SEILABEC se sont 
joints aux militaires de l’armée cana­
dienne vendredi. «Aujourd’hui (hier), 
on a mis à ia disposition de l’armét* en­
viron 25 bénévoles et deux appareils 
de tjpe Cessna. On pourra ajouter des 
effectifs et des appareils au besoin ». a 
assuré le directeur de SER.ABEC-(Jué- 
bec, Michel Doyon.

Le poste de coordination des recher­
ches, qui se trouvait à Trenton jusqu’à 
hier, a été installé aux .Mies québécoi­
ses. à l’aéroport de Québec.

ESPOIR
Inquiets, les proches des disparus, 

qui ont passé la journée aux Ailes qué­
bécoises. semblent malgré tout garder 
espoir. «Je sais que les Lbrces armées 
sont très bien organisées et très bien

équipées pour efftvtuer ce genre de 
recherches. Je sais aussi que mon pè­
re avait un sac de couchage, des cou­
vertures et de la nourriturt' à bord de 
son appareil ». a mentionné le fils de 
Marc De Blois, llecrtv

•Marc De Blois c(»mpte pas moins de 
43 ans d’expérienw iximme pilote. En 
1M79, il a survécu à un crash sun enu 
sur le boulevard de la Colline, à Lac- 
Salnt-Charies.

IMerrt» De Blois croit qu’une défec­
tuosité mécanique pourrait expliquer 
la disparition soudaine de l’appareil, 
même si ce dernier avait fait l’objet 
d’une inspt>ction en début de semaine. 
« Ça m’étonnerait que mon pèrt' ait été 
victime d’un malaise puisqu’il venait 
de passer un examen médical pour rt»- 
nouveler sa licenct* de pilote ». a ajou­
té M. IX' Blois.

Le capitaine .Morissette se dit lui 
aussi confiant de retrouver les frères 
De Blois et .M. Blanchette vivants. « Si 
on n’avait pas espoir, on ne serait pas 
là», a-t-il dit.

Selon lui, les (‘onditions de recherche 
sont (‘ompliquées par le fait qu’il rt'ste 
encore quelques plaques de neigi' qui 
peuvent être confondues avAH* la cou­
leur du Cessna. « En outre, le territoirt' 
qu’on survole est très montagneu.x, et 
ct'rtains lacs ne sont pas encore ratés », 
a souligné .M. Morissette.

V .
* / A

COU«BOHAIIO«I SPtClAU VINCINI (RAOft
Le poste de coordination des recherches a été installé à l'Aéroport de Québec.
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Camil Lagacé «fait le plein » d’énergie de cette voiture électrique. LE SOLEIL PATRICE LAROCHE

Loulou, as-tu ta Hypennini?
Mylène Moisan

MMoisan@lesoleil.coni

Les artisans des voitures électriques ont du pain 
sur la planche pour détrôner les vieux modèles 
à essence. Les gens sont bien prêts à faire leur 
part pour la planète, encore faut-il que cela ne 
dérange pas trop leurs habitudes...

« Elles coûtent trop cher et n’ont pas assez 
d autonomie. Il en faudrait deux fois plus», 
constate Serge Roy, chef de projet des trans­
ports électriques et président de r,\ssociation 
canadienne des véhicules électriques. 11 est 
confiant, mais combien conscient de l’ampleur 
du défi des concepteurs de la voiture de de­
main.

Hier, sur les plaines d’Abraham, trois véhicu­
les électriques étaient en démonstration, l’Hy- 
permini de Nissan —la seule en Amérique du 
Nord —, la Th !nk City de Ford et le Ford Ran­
ger. À part ce dernier véhicule, qui est une co­
pie conforme du modèle à essence, les voitures 
électriques de demain sont révolutionnaires, 
mignonnes, presque silencieuses et écologi­
ques. .Mais de là à en faire le véhicule de .M. et 
M" Tout-le-.Monde, il y a encore beaucoup de 
chemin à faire.

D’abord, le rapport autonomie/prix, comme le 
soulignait .M. Roy. La Ford Th !nk City, qui sera 
commercialisée dès la fin de l’année en Califor­
nie, tombe à plat après 70 kilomètres, forçant 
un arrêt obligé de quatre à six heures pour re­
charger le tout. L’hiver, le chauffage fait passer 
à 50 le nombre de kilomètres d’autonomie. 
Sans compter qu’elle se déplace difficilement 
au-delà de 100 km/h.

Bien qu’on ignore encore le prix de vente de 
la Th !nk City au Canada. M. Roy croit qu’il soit 
encore trop élevé pour le citoyen moyen. Sur le 
contrat de location d’Hydro-Québec pour ses

deux Th !nk, il est question de 37 000 $. Pour ce 
qui est de la date où les Canadiens pourront 
mettre la main sur les premières autos électri­
ques de Ford, M. Roy vise le début de l’an 2003. 
Et les spécimens ne seront pas nombreux à tra­
verser le parallèle, puisqu’il est question 
d’une production totale oscillant entre 5000 à 
10000 unités.
Autre problème, le nombre de passagers. 

Jusqu’à maintenant, tous les véhicules totale­
ment électriques sont conçus pour asseoir deux 
personnes seulement. En plus de l’espace de 
rangement, plutôt restreint. Une caractéristique 
commandée par le besoin de réduire le poids, qui 
pourra être révisée uniquement avec l’avène­
ment de piles plus performantes.

Hydro-Québec travaille d’ailleurs à l’élabora­
tion d’une nouvelle pile, qui pourrait être trois 
fois plus performante que celle qui se trouve 
dans le ventre de la Th !nk de f-brd ou de l’Hyper- 
mini de Nissan. La nouvelle batterie, qui sera 
bientôt produite en usine à Boucherville, pour­
rait éventuellement être réquisitionnée par les 
différents constructeurs automobiles.

A l’heure actuelle, à peu près tous les construc­
teurs ont un programme de développement de 
voiture électrique ou de véhicule à « émission zé­
ro ». Selon M. Roy, Ford est le « plus agressif », 
suivi de Renault, de Toyota et de Honda. Ce der­
nier est par contre très actif dans le domaine du 
véhicule hybride, qui marie l’essence et l’électri­
cité. Après la Insist lancée il y a plus d’un an, 
Honda s’apprête à sortir une Civic équipée de 
cette technologie.

Et, contrairement au tout électrique qui de­
mande un changement de mentalité, la formu­
le hybride détient l’avantage de présenter des 
avantages écolgiques sans trop bousculer les 
automobilistes jaloux de leur confort et de 
leurs habitudes.

VIDEOTRON

Le syndicat pris entre 
l’arbre et l’écorce

Après les actes de sabotag^e, des menaces de mort 
proférées augmentent la tension du conflit

Mylène Moisan
MMo Isa n @ le sole il.co ni

Pendant que Vidéotron s’affaire à réparer les 
actes de sabotage de certains grévistes, des re­
présentants syndicaux ont fait appel à la poli­
ce pour faire la lumière sur des menac(‘s profé­
rées à leur endroit.

En tout, quatre représentants syndicaux ont 
reçu des messages dans leur boîte vocale 
contenant des menaces de mort ou de « bras et 
de jambes cassés». Denis Plante est un de 
ceux-là. Le représentant syndical des em­
ployés de Vidéotron au sein du Syndicat de la 
fonction publique, local 1417, a reçu quatre 
messages, provenant tous d’un téléphone pu­
blic. « On ne sait pas c’est qui, mais on sait que 
c’est quelqu’un qui est prêt du conflit. Les me­
naces nous sont adressées 
personnellement », précise 
.M. Laplantc.

Les représentants syndi­
caux n’ont pas pris de risque 
à savoir s’il s’agissait ou non 
d’une simple technique d’inti­
midation de la part « de scabs 
ou peut-être de sous-trai­
tants». Ils ont avisé les poli­
ciers et leur ont remis copie 
des enregistrements.

S’il cherche à savoir qui lui en veut ainsi, 
M. Plante aimerait bien aussi connaître l’iden­
tité de ceux qui ont commis les actes de sabo­
tage au cours de la semaine dernière. «On a 
rencontré tous les salariés jeudi pour leur dire 
qu’il n’était pas question d’entériner ces ges­
tes qui nuisent à notre crédibilité. S’ils pensent 
qu’ils vont être reçus en héros, ils se trompent. 
Ils ne nous aident pas du tout pour notre ima­
ge », déplore-t-il.

M. Plante sait très bien que l’opinion publique 
joue un rôle important dans un conflit de tra­
vail. 11 regrette que les actions posées par cer­
tains syndiqués aient métamorphosé la sympa­
thie du début en réprobation. Le sabotage, les 
pluies de purin et les menaces de mort suppo- 
sément proférées par un syndiqué de .Montréal 
n’aident pas vraiment la cause.

Malgré les pannes répétées 
et la lenteur du service, 
les abonnés semblent 

relativement bien 
avaler la " '

Malgré les pannes répétées et la lenteur du 
service, les abonnés de Vidéotron semblent 
avaler relativement bien la pilule. Chez Bell, on 
n’a pas remarqué une hausse notable des ap­
pels et des abonnements. Les chiffres du mois 
de mai, qui seront publiés au début de juin, ap­
porteront toutefois une rép<»nHe plus précise. 
Du coté de l’Office de la pndection du eonstmi- 
mateur, aucune plainte n’a été dépctsée, même 
chose au Conseil de la radio et de la télév isi(tn 
du Canada (CRTt’).

POLITIQUE DE CRÉDIT
Pour ce qui est des ab(»nnés privés du câble en 

raison du sabcdage, ils seront rt'inboursés pour 
chaque journée où ils ont été privés du service. 
Le crédit sera ace«>rdé dès le début de la pan­
ne, contrairement aux 4H heures requises pour 

une panne « normale ».
Le nombre d’abonnés qui 

bénéficieront de cette nouvel­
le politique n’est pas encore 
connu, «On va commencer 
par réparer les pannes et en­
suite »)n analysera lesquelles 
ont été causées par des actes 
de vandalisme et quels abon­
nés auront droit au crédit 
journalier», explique Jean- 

I‘aul Galarneau, porte-parole de la compagnie. 
Celui-ci précise du même souffle qu’aucun nou­
vel acte de sabotage n’a été commis depuis ven­
dredi.

Quant aux négociations, elles demeurent au 
point mort. Une rencontre est prévue le 22 mai, 
où les deux parties feront le point sur leur vo­
lonté de négocier. Avant le début du conflit, les 
deux parties ont convenu de se rencontrer à 
toutes les deux semaines, question d’éviter 
d’avoir à en faire la demande, geste qui pour­
rait être perçu comme une concession en soi.

Rien n’indique aujourd’hui que les négocia­
tions reprendront à ce moment-là. Les deux 
parties restent cantonnées dans leur position. 
La partie patronale dit attendre la solution 
syndicale pour économiser 30 millions $ et ie 
syndicat veut l’assurance que les 2200 em­
ployés resteront à l’emploi de la compagnie.

Optimum
Véhicules en inventaire

1992 Grand Prix 
1995 Transport
1995 Sunfire
1996 Sable GS 
1998 Sunfire 
1998 Tracker
1998 Gr. Voyager
1999 Metro

183 000 km 
143 000 km 
135 000 km 
120 000 km 
51 000 km 
70 000 km 
92 000 km 
85 000 km

2 900$ 
7 900$ 
4 900$
6 900$
7 900$ 
9 900$ 

11 900$
7 900$

Jetta
Sunfire GT
Sunfire GT
Malibu
Caravan
Grand Vitara
Century
Aurora

58 000 km 
43 000 km 
49 000 km 
29 000 km 
49 000 km 
36 000 km 
27 000 km 

5 000 km

17 900$ 
11 900$ 

199$/48 m 
13 900$ 
15 900$ 
19 900$ 
19 900$ 
39 900$
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OBESITE MORBIDE

._ _ _ I . >■* invi oiicHfiiE
Apreê avoir paraapr rntemblr a un programme d’échange» étudianU, Sonia, 

Florian, Helena et Kaf/a tant désormai» soudé» pour la tie.

PROGRAMME D’ÉCHANGES ÉTUDIANTS

Flamilles d’accueil 
recherchées

Michèek LaFkrrièrk
MLaferriere(a le,soleil corn

■ Originaires des quatre coins du monde, hf) adolescents se 
cherchent au Québec une famille adoptive temporaire. Ils raffoleront 
de la poutine et du sirop d’érabh*. Ils lèveront le nez sur le beurre 
d arachide et le Cheese Whiz. P’t au terme de leur séjour d’un an ici, ils 
pleureront au moment de s’en retourner chez eux, pendant que leurs 
familles d’accueil rt‘mercieront le ciel de les avoir mis sur leurs routes.

Ce sont en tout cas les témoignages 
qu’ont IbTés au SOLKIL quatre stagiai­
res de i’étrangi'r et une familie adopti­
ve de Ijévis. L’espace de queiques heu­
res, ils se sont faits les p<trte-paroIe 
d’AL’S (American Field Serv'iet»), un or­
ganisme international d’échanges étu­
diants. I*ierrette Mamel, respon.sable de 
l’accueil pour la région de Québec, a 
beaucoup insisté: « Il me reste 65 étu­
diants étrangXTs à placer au QuébtH* d’i­
ci le mois d’août. » .Au-delà des touchan­
tes expériences de fraternité, de par- 
tagi* et d’enrichissement relatées par 
ces personnes extraordinaires, AFS 
veut c*onvaincre des familles d’ici de re­
cevoir des jeunes de l’étrangi'r. âgés en­
tre 15 et 18 ans, pour qu’ils vivent à la 
québécoise pendant un an.

Voyez-les sur la photo: ils sont ainsi 
soudés, à la vie à la mort, depuis que le 
programme d’échangi's les a réunis, en 
août dernier. Sara (îaleano, 18 ans, est 
originaire du l’araguay, Helena Costa, 
16 ans, du Brésil, Florian Steiner, 17 
ans. et Katja Schiaefli, 17 ans, de la 
Suisse allemande. l)isons-le tout de sui­
te, leurs familles naturelles sont aisées, 
puisqu’elles ont déboursé quelque 
100()()$ pour les billets d’avion, les as­
surances, les activit‘’‘s de groupe orga­
nisées par Ah'^î et l’argent de poche de 
leurs enfants. Florian fait remarquer 
qu’il a cumulé trois jobs pour se ramas- 
.ser 7(KM)$.

lx's familles d’acvuell, elles, offnmt un 
toit, de la nourriture, de l’amour et le 
soutien dont a besoin n’importe quel 
adolescent. Un adolescent qui affronte 
un nouveau milieu, une langue étrangè­
re, un climat surprtmant et une famille 
avec ses mœurs propres. Helena s’est 
installée chez les RiiHll le 2(5 août. IX'ux 
jours plus tard, elle faisait son entrée à 
la polyvalente de Lévis, en 5' sm)ndai- 
re. File parle anglais, qa ne lui a pas 
vraiment servi... Mais (lent'viève, sa 
sœur d’accueil, l’a beaucoup aidée à 
s’intégrt'r.

Dès qu’elle est arrivée. Marc Riedl et 
Danielle 'lYt'inblay, ses parents d’ac­
cueil. ont proposé qu’elle les appelle 
« papa » et « maman ». « (,'a renforct* les 
liens»,estiment-ils. .Aujourd’hui, Hele­

na parle de Jessica, (ieneviève et Mar­
jolaine comme de ses sœurs. .Mais à les 
voir tous en.semble, les sœurs d’wcueil, 
les parents et ces stagiaires venus d’ho 
rizons si différents, il est clair que le lien 
le plus solide retient les quatre étu­
diants étrangt'rs. Ils vont tout faire pour 
se revoir api^s leur départ, le 15 juillet.

Katja a trouvé difficile de ne pas avoir 
de meilleun» amie. Sara a aimé la neigi*, 
mais elle ne voudrait pas la subir tous 
les ans. Florian a mis un gros mois pour 
s’habituer à .sa nouvelle école. I^es filles 
ont pris 20 livres (qu’elles disent !) à 
cause de la poutine, des desserts et du 
sirop d’érable. Florian a « hai » le Chet»- 
se Whiz et le « beurre de peanut ». I..eur 
vie québécoise les a changés. «On sait 
maintenant qu’on est capables de se 
sortir d’une situation difficile », a résu­
mé Helena.

Leur goût de l’aventure, leur dé­
brouillardise, leur entregent et leurs 
bons résultats scolaires ont été des 
atouts. Ces qualités ont d’ailleurs servi 
de base à la présélection qui s’efR'ctue 
dans leur pays d’origine. .Ah'S rédigt' en­
suite des pt'tites fiches de présentation. 
Kt les familles pt'uvent choisir leur nou­
vel enfant, en fonction de sa descrip­
tion. U's couples, les célibataires, les fa­
milles avw ou sans enfant sont les bien­
venus dans le giron d’.Ah'S.

Danielle Tremblay confie que «ça 
prend une grande ouverture d’esprit, 
de la tolérance et de la générosité». 11 
faut savoir accepter, par exemple, que 
le nouvel ado prenne « des douches de 
15 minutes».

Mais mine de rien, les liens familiaux 
se resserrent, les frères et les sœurs 
d’accueil développent leur goût pour la 
gtH)graphie, ils s’émerveillent plus faci­
lement qu’avant au contact du nouvel 
arrivé et ils sont plus enclins à partici­
per aux activités en famille. Kn cas de 
pépin, les gtms d’.Ah'S sont toujours là et 
chaque étudiant est jumelé à son pnv 
prc' con.seilU'r, qu’il peut appcier en tout 
temps.

lierrc'tte Hamel vous prie de lui télé­
phoner au 828-9626 si l’expérience vous 
tente. .Ah’S a aussi un numém sans 
frais: 1-8(H)-;161-7248.

Une petite bande de 
silicone pour régler un 

jgros problème
La technique est disponible dans Charlevoix

Sylvai .n De SM Ef les

('oUahoration spéciale

B BA1K-SAI.\T-PAUL — La ga.stropla.stie avec bande de silicone ajus­
table par laparoscopie, vous c^onnaissez ? Non. il s’agit d’une modifi­
cation sur 1 estomac pour traiter l’obésité morbide. Mais l’intervention 
est nouvelle, pratiquée par cinq ou six médecins au Canada depuis 
quelques années seulement. Le CK Pierre Leclerc est l’un de ceux-là. Il 
veut en faire une spécialité au centre hospitalier de Charlevobc.

«Avant 1999, je ne connaissais pas 
l’obésité morbide. .Mais à l’hôpital La­
val, j’ai vu ce qu’était cette maladie. 
Quand vous pesez 300 livres à 45 ans, 
que vous avez mal aux genoux, que 
vous faites du diabète et de l’hyperten­
sion. que vous montrez des signes 
d’insuffisance respiratoire, de l’apnée 
durant la nuit et j’en passe, votre vie 
est raccourcie de façon importante », 
dit-il.

À Québec, c’est l’hôpital Laval qui 
est spécialisé dans la gastroplastie. 
Toutefois, les médecins y préconisent 
des techniques traditionnelles, des 
chirurgies ouvertes comme l’agrafage 
de l’estomac. La liste d’attente com­
porte près de 800 personnes et le dé­
lai, avant de subir une intervention, 
est de 6 à 8 ans. À Baie-Saint-I’aul, on 
veut traiter 100 patients par année. 
Outre le Centre hospitalier de Charle­
voix. les hôpitaux de Vancouver, Scar­
borough en Ontario et Pierre-Jetté à 
Montréal sont les seuls établisse­
ments canadiens à Koffrir. Mise au 
point en Belgique en 1993, la gastro­
plastie avec bande ajustable a été pra­
tiquée sur seulement 60 000 person­

nes dans le monde, principalement en 
Europe.

La technique du D' Leclerc se résu­
me aisément. l’ar laparoscopie, une 
bande de silicone est placée autour de 
la partie supérieure de l’estomac, qui 
se trouve ainsi dnisé en deux poches, 
reliées par un étroit passage qui lais­
se passer très lentement la nourri­
ture, ce qui prolonge la sensation de 
satiété.

Comment se définit l’obésité morbi­
de? Très simple, vous prenez votre 
poids (kg) divisé par votre taille (.Mq 
et si cet indice de masse corporelle 
(I.MC) se situe entre 35 et 40, vous êtes 
parmi les 8 % de la population qui 
souffrez d’obésité morbide et pour qui 
les diètes n’auront guère de succès. 
Sous les 35 d’IMC, vous êtes « simple­
ment » obèse, comme 50 % des Améri­
cains.

« En général, le système de santé va 
mal, mais ça ne nous empêche pas de 
faire de belles choses. Nous traitons 
ici des patients qui n’ont, autrement, 
pas de soins, qui sont laissés à eux- 
mêmes avec tous les clichés que notre 
société entretient à leur égard. Nous

avons la volonté de traiter médicale­
ment l’obésité, une vocation qui colle 
bien à un hôpital en région comme le 
nôtre. Il y a des choses intéressantes 
qui se font en région parce que nous 
travaillons sans la pression du milieu 
urbain ». plaide le EK Leclerc.

Officiellement, le programme n’est 
pas encore commencé au Centre hos­
pitalier de Charlevoix, mais déjà les 
patients se pressent aux portes. 
Trois Ontariens, un Terre-.Neuvien et 
une dame de Saint-Urbain dans 
Charlevoix ont subi l’opération. Huit 
ou neuf autres patients attendent 
leur tour. Bientôt, le O' .Martin Potvln 
s’ajoutera au club sélect des méde­
cins qui pratiquent cette nouvelle ap­
proche.

Attention, les élus sont triés sur le 
volet. « Notre traitement aide les gens 
à moins manger, mais ils doivent ac­
cepter de modifier leur mode de vie. 
Ils perdront 60 % du surplus de poids 
en moins de deux ans, mais le résul­
tat est lié à la performance du pa­
tient, à sa volonté. Les méthodes de 
réduction, ce qu’on appelle « brocher 
l’estomac» sont plus drastiques, 
plus dangereuses avec des effets se­
condaires et moins humaines. .A la li­
mite. nous pourrions faire notre lapa­
roscopie en centre de jour », conclut 
le EK Leclerc.

Seul hic, c’est que les gens qui fe­
ront appel à cette technologie de 
pointe devront payer 5000 S, soit le 
coût de la bande de silicone. .Mais 
rassurez-vous, si vous étiez onta­
rien, c’est 10000$ que vous devriez 
payer.

U. H M«ii. PoM. reulen, J
donnés par le système.

Une opération assez simple 
qui a un effet radical

Le tcinp8 de» amours...
l-ii S.l’..\. note on augmentation de 25% du 
nombre d’animau.x entrés au refuse 
depuis un mois et eela est jirandement 

attribué au.\ naiss:inees du printemps. La 
Soeiété reeommande de faire stérili.ser les animaiw 

pour éviter qu’ils ne .se retrouvent sans fovvr. Si vmis 
adoptez un animal, prévvnvz déjà le montant pour la 
stérili.s;ttion On peut vous aider .i faire stériliser les ani- 

* mau.\ que vous adoptez ehez nous et pour en connaître 
î les conditions, informez-vous au 7-9104.
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S.AL\T-I RB.AL\’ — « Ça fait 20 ans que 
j’ai des problèmes de poids, j’ai dû per­
dre 300 livres que j’ai repris au com­
plet. .Avant mon opération, j’y pen.sais

lUaliim BOUFFÉES 
DE CHALEUR

Vous êtes ménopausée et vous souffrez de bouffées de chaleur? 
Si oui, vous pourriez participer à une étude clinique d'une durée de 

6 semaines portant sur l'essai d'un nouveau gel d'œstrogène. 
Pour participer, vous devez:
- Être ménopausée depuis plus de 6 mois
- Avoir des bouffées de chaleur plusieurs fois par jour
- Être en bonne santé
- Ne pas avoir utilisé d'hormonothérapie depuis 2 mois 
Compensation financière pouvant aller jusqu'à 300$

Étude sous la direction des gynécologues 
Dr Céline Bouchard et Dr Michel Fortier

V
Pour de plus amples informations, veuillez communiquer avec 

Suzie Savard ou Maude Julien, infirmières de recherche au
650-2295

Grand Cherokee Laredo
SEULEMENT

399 PAR
MOIS

LOCATION 48 MOIS, UTILISATION 81 600 KM 
COMfTANT Ot Sf ULfMENT 416M, TAXES EN SUS
AVECOS COMPTANT = 489$ par mois

GOSSELIN
ST-NICOLAS 831-2050

continuellement, je regardais la télé 
ou les journaux et j’enviais celles qui 
sont minces », confie .M*' Francine Si­
mard, de Saint-Urbain dans Charle­
voix. l’une des premières patientes à 
être opérées d’une gastroplastie avec 
bande de silicone ajustable par lapa­
roscopie dans l’est du pays.

Elle ne se cache pas, elle n’a pas hon­
te. elle dit tout haut ce que toutes les 
personnes qui ont un surplus de poids 
pensent tout bas : « Quand tu maigris, 
les gens que tu rencontres ne disent 
rien ; quand tu prends du poids, tout le 
monde te le fait remarquer. »

M“ Simard a reçu sa bande de silico­
ne le 23 avril. Elle n’a jamais regretté 
son choix : «Cette opération est une 
véritable farce, j’aurais pu sortir de 
1 hôpital le lendemain. J’ai déjà perdu 
21 livTes. Vous savez, je retourne à 
l’école pour étudier en comptabilité, je 
voulais mettre toutes les chances de 
mon côté et qu’on le veuille ou non. 
l'apparence physique joue un rôle. Là. 
avec mon collet, je sais que je peux 
maigrir», dit-elle, sans jamais perdre 
son sourire.

Pourquoi ne s’est-elle pas tournée 
vers une autre opération avant ? C’est 
là que .son mari intervient. «Jamais, 
l’autre affaire, c’est une véritable bou­
cherie. là, c’est plus humain ». affirme 
(Taston Tremblay.

Francine a une volonté de fer. Mie a 
cessé de fumer, projette de mainger

Francine Simard

sainement avec 
un menu calori­
que contrôlé et 
jumeler des acti­
vités physiques à 
son nouveau mo­
de de vie. Si les 
proches la décou­
rageaient de su­
bir une gastro­
plastie, ils y al­
laient rapide­
ment d’encoura­
gements une fois 
les explications fournies.

«Au départ, j’étais mal à l’aise, je 
trouvais ça humiliant d’en parler, 
puis, tu te rends compte que bien des 
gens vivent la même chose que toi, 
alors j’ai choisi d’en parler pour une 
question de sensibilisation. Vous sa­
vez, il y a de plus en plus de gens qui 
souffrent d’obésité. Nous connais­
sons tous au moins un proche qui a 
un surplus de poids. Il nous faut être 
conscients de la problématique et le 
silence n’est certainement pas la so­
lution », dit-elle.

A 43 ans. Francine Simard se sent 
maintenant mieux outillée pour réus­
sir dans la v1e : « Nous les femmes de­
vons être parfaites, mentalement je le 
suis, mais physiquement je dois tra­
vailler un peu plus fort et je vous le ju­
re, je vais arranger /ça, vous revnen-1 

drez dans un an. »
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Sylvain Lelièvre est décédé à cause de l’avion
La présence d’une bulle d’air dans l’or^nisme du chanteur et le chanjïenient de pression en altitude

sont deux des facteurs qui expliquent la mort du poète
Assk-Marik Voinard

AMViiisiirü U Ifsuit'll.rom

B Syhain LelièsTe. le poeie de LiniuUou, serait eni*ore \ivani s’il n’é­
tait pas aile aux îles-dt^-la-Madeieine du 23 au 2S a\Til. C’est l’axion 
qui l’a tué.

« L'n acvident... L ne malvhance », dit 
sa femme, .Monique Vaillant'ourt, qui 
préfère ne pas s’interro^rer sur « le 
pourquoi. Je ne cherche rien 11 
faut plutôt se demander t'omnient on 
vit avec ça». Le deuil. Elle souhaite 
qu'on soit fidèle à l'image de ce que 
son mari a toujours ètè. «Quelqu'un 
d'authentique, de discrtd. 11 n'aimait 
pas le batta(;i> publicitaire. »

Soit. .Mais n’empèche que c“ette mort, 
sun enue le mardi 30 a\Til, au-delà du 
choc qui a secoué tout le Québec, 
i*ontinue non seulement de nous inter­
peller. Elle effraie.

Les circonstances paraissent telle­
ment particulières. Sylvain Lelièvre a 
succombé à une embolie jpizt'use céré­
brale. Entendre ici qu'une bulle d’air 
est passée des poumons au .sang, pour 
ensuite se loger au cerveau.

«l’ersonne n’a compris», dit le 
ly Pierre Grammond, neurologue, qui 
s’est occupé du patient lors de son

ARCHIVES LE SOLEIL

Syh ain Lelièvre

trtuisfert à l’Hôtel-Dieu de LcaIs, où on 
lui a administré, sans succès, le trai­
tement hj-perbare.

Le D’ Grammond répond aux ques­
tions du SOLEIL, à wndition qu’elles 
ne s’arrêtent pas au cas précis de 
l’artiste.

11 fait état de statistiques .selon les­
quelles une personne sur trois 
millions décède des suites de compli­
cations sur\enues dans les airs, tout 
en invitant à consulter un dossier pu­
blié dans le numéro du 4 a\Til du \eir 
Eu-ylatui Journal of Medicine.

Consacré aux problèmes médicaux 
qui sur\ iennent à bord des transpor­
teurs commerciaux, ce texte prend ap­
pui sur une dm-umentation remarqua­
blement bien étayée.

L’incidence serait de 1 sur 33 600 
passagers ou de 1 sur 396(K), selon la 
source consultée. L'n peu moins de la 
moitié des cas se révèlent suffisam­
ment sérieux pour nécessiter l’inter­
vention d’une aide médicale au sol. 
Sur les vols internationaux, la fré­
quence est plus élevée. L'n voyageur 
sur 14 (KK) serait affecté.

Ça demeure peu, estime le D'Gram­
mond, Alt que la plupart des troubles 
conser\ ent un caractère bénin (perte 
de conscience, vertiges, étourdisse­
ments et autres).

C’est ce que di.sent les chiffres. Enco­
re que l’article AüNew England Jour­
nal apporte une importante mise en 
garde qui risque de changer la donne, 
pour diverses raisons. L’une étant le 
vieillissement de la population.

LE PIÈGE DE L’ALTITUDE
Bien des gens négligent le fait, 

écrit-on, que la pression à bord de la 
cabine est ajustée de manière à la 
faire coïncider avec la pression baro­
métrique trouvée à une altitude va­
riant entre 1500 et 2000 mètres (5000 
et 8000 pieds) au-dessus du niveau 
de la mer.

Concrètement, ça signifie que l’air 
ou les gaz vont se dilater. La hausse de 
leur volume peut atteindre jusqu’à

30 “ai. IMur les pt'rM>nnes en btmne 
santé, les inconvénients M»nt mineurs 
(mal de tète, difficulté à lire ou à se 
I'onctmtrer).

« L’organisme va s'adapter », indique 
le I> Christian Ibrtin, de l’Cnite de rt^- 
chen'he en santé publique, au CHl’L. 
Il en va différemment pour tous l'eux 
qui prestmtent des facteurs de risque, 
tels hvpertension, tabagisme, diabè­
te, h.vpercholester«>limie (trop de gras 
dans le sang), obésité. .\ quoi s’ajou­
tent le stress et le manque d'activité. 
« Les facteurs de risque rendent vul­
nérables à tout ce qui est inhabitut'l », 
explique le O' Ibrtin.

L’avion, pour plusieurs, entre dans 
cette catégorie. L’avion, mais aussi le 
train, lorsque le voyage impose de rt‘s- 
ter assis cinq heures et plus. IVs em­
bolies veineuses, qui n’ont aucun rap- 
pE»rt cette fois avec la pressurisation, 
sont à craindre. Du moins, lorsque les 
voyageurs souffrent de maux aux jam­
bes. l’hfébltes.

En ce cas, il s’agit d’un caillot de sang, 
qui peut se déplat*er, par exemple, vers 
le poumon, et pnn oquer la mort par as- 
phvxie. IVs trucs existent pour i^uin* 
la vulnérabilité. On conseille aux gi*ns 
de bougt'r, de porter des bas de soutien, 
explique le D Fbrtin.

IMur tout ce qui touche les anomalies 
du cœur, an0ne, insuffisance cardia­
que, et les conséquences possibles, in­
farctus, accident vasculaire cérébral, 
c’est plus compliqué. La baisse de 
pression, quand l’appareil décolle, 
amène une diminution de la concen­
tration d’ox>’gène dans le sang. Dan­
ger. L’avion est contre-indiqué. IV mê­
me pour certains emphysémateux qui 
éprouvent une gêne respiratoire.

DERNIÈRES HEURES 
DU POÈTE

Sylvain Lelièvre n’était pas dans 
cette situation, bien qu’on ait identi­
fié dans son organisme une bulle 
d’air. « Une petite bulle », dit son frè­
re Michel, médecin spécialiste au 
CHUL, dont il connaissait l’existence 
depuis l’été dernier, à peu près à 
l’époque où il avait cessé de fumer. 
On ne lui connaissait aucun symptô­
me. Que s’est-il donc passé, le diman­
che 28 avril, pour que le pianiste 
chanteur soit retrouvé inconscient 
sur son siège?

Marie Aubin, directrice de la Corpo­

ration culturelle Arrimag»', aux iU*s- 
dt*-la-Madeleine, venait de le t'Emduire 
à l’aeruport. à la suite d'un brunch où 
il avait salue m‘s hôtes «Il était 
c«)ntent », ditn'lle Kitm ne laissait pré­
voir le drame

Moins de deux heures plus tard, le 
vol 8?2l d’.\ir Canada Jazz fait escale 
à QuebtH*. Sylvain Lelièvre ne lamge 
pas. « l.a pt'rsE>nne dormait Elle rE>n- 
flait », dit Garv- IVucet, chef du servi- 
ix* clientèle p*»ur la Extmpagnie

L'agente de bord a tenté, en vain, 
d'interv enir. Elle prévient le Exmiman- 
dant, qui appelle la tour de c«>ntr(Me, 
laquelle avise la sûretc aortEportuaire, 
qui convEEque l'ambulance Tout s’est 
déroulé trt's vite

.\u CHl’L, le diagnostic est pose. La 
bulle avait non seulement gntssi. « El­
le s’est fissurtH'. » C’est maintenant le 
D' Gilles Belisle, oto-rhino-laryngi*lo- 
giste, qui rac«tnle. .Non seulement est- 
il mediHln examinateur pour l'rans- 
p<*rts Canada, afftvté à l’aviation civi­
le, mais il connaissait Sylvain Leliè­
vre, au point d’êtrt' prt'sent à ses funé­
railles, en l'eglise Saint-Charles-dE*- 
Limoilou, samedi dernier.

Le D' Bélisle est convaincu que la 
variation de pression est en cause. 
«C’est sûr (...). C’est elle probable­
ment qui a causé l'éclateinent de la 
bulle. »

Est-ce à dire que la pressurisation 
pouvait être déficiente ? .Xu bout du 
fil, c’est Gary Doucet qui répond. 
« S’il y un changiMiient subit, les ntas- 
ques à oxygène sortent. » Ça n’a pas 
été le cas. Benoit Bouchard, ex-pré­
sident du Bureau canadien de la sé­
curité des transports, est du même 
avis. En ou-tre, il dit beaucoup de 
bien du I)ash-8, le type d’appareil qui 
fait la navette entre Montréal et les 
îles-de-la-Madeleine. « l'n avion sûr, 
qui lève et atterrit sur une courte dis­
tance, très robuste, vole bien dans 
des conditions météorologiques diffi­
ciles. L'n excellent appareil. »

Gar>’ Doucet soutient que le but, c’i‘st 
de « rendre la personne confortable à 
bord». De son côté, .Michel Lelièvre 
observe que «les autres passagers 
n’ont pas été malades ».

Comment comprendre ce qui s’est 
produit? Le D' Bélisle ne volt rien 
d’autre qu’un mauvais concours de 
circonstances. L’auteur-compositeur- 
interprète a-t-il toussé, bâillé, au mo-

&
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ment tnème où la pression s’est modi­
fiée? C’est une hvpothèse d’autant 
plus plausible que le vol 8764, à l’aller, 
fut sans histoire, bien qu’objt'ctive- 
ment plus (>xigi>ant

l*arli de Montreal à 7 h 36, l’avion 
n’arrivait aux lies qu’à 13 h, après des 
escales à QuébtH-, Mont-.loli et Gaspé 
C’i'st ce (iu’(»n appelle la run de lait.

Toujours est-il que Tinten ention en 
chambre hyperbare, afin d’augmen­
ter l’oxygénation des tissus, n’a pas 
permis d’enrayer la progression do 
la bulle vers le eerveau. .\vi>c le résul­
tat que Ton sait.

Outre* qu’elle nous rH|>pelle notre fra­
gilité, eette mort conduit à réaliser 
que Tjivion n’est pas sans périls. En sa 
qualité d'OKL, le D' Bélisle est bien 
place pour l’affirmer. C’est là que* sur­
viennent 75 % des troubles.

Plus souvent qiu* le cœur ou les pou­
mons, ce .sont les on'illes qui sont tou­
chées. .\h ! les otites. Le D' Bélisle a 
son bureau en face de Taérojairl de 
Dorval. Sa clientèle se compose en 
partie de pilotes et d’agents de bord 
Mais aussi d’enfants. « Si je vois du li­
quide dans Toreille, je fais annuler le 
voyage. » La règle, avatit de s’envoler, 
c’est trois jours sans svinptômes.

Précautions, prudence s’imposent. 
À moins de faire comme Denys Leliè­
vre, professeur de français au cégep 
François-Xavier-Garneau. Le frère 
du poète de Limoilou n’a jamais pris 
Tavion. Il a peur.

Sainte-Rose-du-Nord met le cap sur les enfants
Mylène Moisan

MMoisan@lesoleil .corn

Sainte-Rose-du-Nord est un tout petit 
village de rien du tout. À peine 400 ha­
bitants, dont une quarantaine d’en­
fants. Pas pour lon^emps. Cet été, la 
bourgade aspire à devenir un vérita­
ble paradis pour les marmots.

Louise Gendreau, qui a acheté une 
maison à Sainte-Rose-du- 
Nord il y a trois ans, a eu 
l’idée d’un festival entière­
ment dédié aux tout-petits.
La compagnie d’organisa­
tion d’événements qu’elle 
dirige fête ses 20 ans et elle 
est amoureuse de ce petit 
hameau. Un et un font deux, 
elle a décidé de célébrer le 20" anni­
versaire de ses .Xnimeries en créant le 
Rendez-vous international des en­
fants et de la famille de Sainte-Rose- 
du-Nord. «Il y aura une théâtralité 
partout, tout le village sera en fête 
pendant un mois », promet M*" Gen­
dreau. emballée par le projet.

Tout le 
village 
a été 
misa

contribution

Depuis quelques mois déjà, elle atta­
che une à une les ficelles pour que le 
village soit prêt pour l’ouverture du 
festival, le 18 juillet. À partir de ce 
jour-là, tout Sainte-Rose-du-Nord 
n’aura que les enfants en tête, en es­
pérant qu’ils soient nombreux à se 
présenter au rendez-vous.

M” Gendreau a mis tout le village à 
contribution. I^a boulangerie, la froma­

gerie, le musée, l’église, les 
deux fermes, les artistes, 
même la scierie que les jeu­
nes pourront visiter. La très 
grande majorité des villa­
geois apporteront leur pier­
re à l’édifice. « Il y a même 
un habitant qui a décidé 
d’ouvTir sa pi.scine au pu­

blic», indique la mère du projet.
Le programme des activités est très 

chargé, à la mesure de l’imagination 
et de la passion de .M’"’ Gendreau. « Il 
va y avoir une activité qui s’appelle le 
grand sorcier des bois où les enfants 
pourront boire une potion magique », 
en plus des conteurs et des personna­

ges qui arpenteront les rues de la 
ville. À la nuit tombée, les enfants 
pourront participer à un défilé et 
écouter des contes à la belle étoile.

Ce rendez-vous, M"" Cîendreau l’orga­
nise par amour pour les enfants, mais 
aussi pour mettre Sainte-Rose-du-

Nord sur la carte. « Quand je suis arri­
vée ici par hasard, ç’a été magique. Je 
suis tombée en amour. Et aujourd'hui je 
me rends compte que les Européens 
connaissent mieux le win que les Qué­
bécois. Il faudrait que ça (change. » 

Ainsi, elle souhaite que son rendez-

vous soit la première escale d(* ce qui 
pourrait dE‘venir un circuit de la fa­
mille. « ÎNentuellement, j’aimerais 
construire une longue association avw 
les autres municipalités du Saguenay 
pour développer un circuit de la fa­
mille», souhaite M” Gendrc'au.
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LES MARIAGES GAIS AUX PAYS-BAS

Le plus beau jour de leur vie
Samedi Un laboratoire des mœurs
AUJOURD’HUI LE PLUS BEAU

JOUR DE LEUR VIE 
Lundi L’adoption pour les gais

Ékk MDKEAtl.T

E Mure a ult<a lesuleil.cum

70 % des Néerlandais 
sont en faveur _ 

de l’adoption par 
un couple homosexuel

puissent se marier.
Il fallait d’abord une loi 

pour le partenariat enregis­
tré (registered partners­
hip) «pour que la popula­
tion se fasse à l’idée. Nous 
l’avons toujours présentée 
comme étant un premier 

pas vers le mariagi' civil », se souvient M. Oittrieh. Mais cer­
tains membres du lobby rose s’inscrivaient en faux, car, 
clamaient-ils, un « petit peu de droits égaux » et non la plei­
ne égalité demeure une forme de discrimination.

Le trio réussit à réunir une majorité de députés en 1996 
pour présenter une résolution demandant le mariage et 
l’adoption. Mais le Conseil des ministres recule et utilise la 
tactique habituelle quand on veut noyer le poisson : la for­
mation d’une commission.

La commission Kortmann recommande unanimement 
que les couples gais et lesbiennes puissent adopter, avec 
tous les droits et obligations reconnus, mais à des condi­
tions strictes, dont celle que l’enfant n’attende plus rien de 
son ou ses parents naturels. La majorité, cinq contre trois, 
conclut aussi qu’on devrait permettre le mariagi' car il est 
discriminatoire d’interdire à des couples l’accès à cette 
institution légale et à son importance svinbolique.

Mais, encore et toujours, le premier ministre Wim Kok et 
ses acoljles temporisent : nouvelles élections, celles de 
1998. Les changements prennent du temps, surtout dans le 
processus parlementaire. Il faudra attendre le 12 septem­
bre 2000, une large majorité de 109 députés contre 33 ap­
puyant le principe du mariagi' et une majorité similaire 
pour l’adoption. Le V avril 2001, sur le coup de minuit, 
quatre couples célèbrent l’entrée en vigueur de la loi en 
s’épousant.

PAS LE CŒUR A LA FÊTE
Boris nittrieh y était, mais il n’avait pas le txeur à la fête. 

Toutes ces tergiversations l’ont marqué d’une façon tragi­
que. IVpuis son élei’tion, il a entretenu une eorrt'spondan- 
ce avec un homme dont le conjoint souffrait du sida. Son 
vœu le plus cher était de se marier.

Alors qu’il prenait l’air après la cérémonie, un homme 
s'est présenté comme l’auteur des lettres. Joyeux, Boris 
Dittrich lui demande où est son copain — décédé entre­
temps. «Je savais ce que ça représentait pour eux, mais il 
n’avalt pas voulu me l’annoncer. Ce qui prouve que les lois 
doivent pouvoir se changer rapidement car elles affectent 
la \1e des gens.

« Espérons que nos lois serviront d’inspiration à l’étran- 
jjer, qu’elles encourageront les gens à se battre pour leurs 
droits. C’est le début d’un nouveau mouvement », estime 
M. Dittrich. « L’opinion publique change dans les pays au­
tour de nous », signale pour sa part Henk Beerten, le pré­
sident du CCK', le principal organisme de défense des droits 
des homosexuels.

A Amsterdam, les vitrines des libraires affichent toutes 
en bonne place le récit de cette victoire et des premières 
années du député-vedette. L’imnie, c’est que sim auteur n’a 
jamais pu convoler avec son wmpagnon depuis 20 ans. « Il 
a toujours trouvé que c’était vieux jeu. Et puis, il a sa pro­
pre carrière d’artiste... » Comme quoi, même avec une figu­
re de proue de la défense des droits des homosexuels, affi­
cher son orientation sexuelle exige une part de s^rifice.

Mais l’idée finit toujours par fain' son chemin. À preuve. 
« nous avons finalement décidé de noioi marier. Ce sera très 
intime... » sourit Boris Dittrich. '

B AMSTERDAM — Les l’ays-Bas sont devenus, 
l’an dernier, le prt*mier État à autoriser le mariage 
civil et l’adoption homosexuels, soit, mais il aurait 
pu le faire bien avant. Le gouvernement ne voulait 
pas de cette première mondiale, de peur de ternir 

-l’image du pays, dan.sant une longue valse-hésita­
tion. .Mais il a dû composer avw l’opiniâtreté d’un 
-député, Boris Dittrich, qui a fini par lui forcer la 
^rnain sur le plancher... du I*arlement.

Près de 
2400

mariages 
en 2001

'Le nuage rose s’est accrirnhé dans le ciel bleu du Binnen- 
hof (le l*arlement néerlandais) en 1993 lorsque le gouver­
nement. ixmstatant une pratique largement répandue dans 
les municipalités ( !), veut réglementer l’inscription des 
unions du même sexe au registraire. L’assemblée parle­
mentaire sera dissoute avant, ce qui amènera la « (‘oalition 
pourpre» au pouvoir à l’élection subséquente. Et l’entrée 
en -scène de Boris Dittrich.

.AviK-at de formation puis jugi', le militant plaque sa car­
rière légale à la demande de sa formation, les réformistes 
1)66. F'htigué d’intervenir à la fin du prixessus. il veut pou­
voir « influencer le cours des choses » et pousser les ques­
tions sociales qui le préoccupent, dont l’égalité des droits 

-pour les gais et lesbiennes.
.\ffichant depuis toujours son homosexualité, il lui sem­

blait « naturel d’être ouvert à ce propos ». Mais un magazi­
ne conservateur, après une demande d’entrevue sous de 
fausses représentations et sans que le sujet soit abordé au 
cours de celliMl, le cloue au pilori.
«J’étais furieux car je voulais aborder la question de fa­

çon honnête et être une source d’inspiration, surtout pour 
les jeunes, pour qu’ils réalisent qu’il est possible d’avoir 
une bonne carrière, de faire quelque chose de sa vie. Après, 
plus personne ne voulait aborder d’autres sujets que celui 
de ma sexualité ! »

Ce qui n’a fait que renforcer sa détermination d’homme 
politique. Figure populaire, articulé, sourire avenant et le 
look décontracté du tombeur à des lieux de l’archétype ef­
féminé de la folle ou du député drabe et austère, Boris Dit­
trich est élu sans coup férir en 1994. Avee Mieke van der 
Burg (travaillistes) et .Anne Lize van de StiH'l (libéraux), ils 
forment une troïka qui représente chacun des partis de la 
coalition.

Sans les chrétiens-démocrates dans le portrait, l’occa- 
^ sion était belle « de moderniser nos lois ». Surtout que dans 

la population, l’idée faisait son chemin ; un sondagi' du Co­
mité national de l’année de la famille (1995) indique que 
70% des .Néerlandais estiment que l’adoption par un cou­
ple d’homosexuels devrait être possible et 69% que deux

hommes ou deux femmes

Les prophéties 
de malheur ne se 
sont pas réalisées

'5^ ^
r
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.A.MSTERD.A.M — Les extrémistes qui 
croyaient que les Pays-Bas devien­
draient les Sodome et Gomorrhe du 
nouveau millénaire en autorisant le 
mariage eivil aux homosexuels ont 
joué les prophètes de malheur. Les ca­
tastrophes appréhendées n’ont pas eu 
lieu et, à vrai dire, les principaux inté­
ressés démontrent un intérêt très re­
latif à s’unir.

I\)ur les neuf derniers mois de 2001 
— les mariages sont autorisés depuis 
le 1" avril 2001 — les 2387 noces re­
présentent 3% des mariages célébrés. 
Ce chiffre eomprend aussi les couples 
dont le partenariat était déjà enregis­
tré auprès de l’État et qui l’ont annulé 
pour les épousailles. Ce régime matri­
monial néerlandais, que l’on nomme 
union civile ici et au Vermont, pacte ci­
vil de solidarité en France ou pacte de 
vie eommune en .Allemagne, a connu 
une baisse de popularité marquée à 
cause du mariage, de 3010 en 1998 à 
625 en 2001. A tel point d’ailleurs qu’il 
est maintenant quatre fois plus popu­
laire chez les hétéros.

LE TEMPS FERA SON ŒUVRE

11

Si Jeroen van Ammers et Jom Hogeweg ont choisi l’église pour célébrer leur mariage civil et non 
religieux, ce n’était pas pour des raisons symboliques mais pratiques: c’était le meilleur endroit pour
accueillir 150 invités, amis, collègues et familles.

Certains, toutefois, s’attendent à ce 
que le nombre de mariages homos 
augmente de façon plus significative 
au cours des prochaines années, 
d’une part parce qu’un mariage ne 
s’organise pas du jour au lendemain et 
d’autre part parce que l’idée fait son 
chemin dans l’inconscient collectif.

Reste que, pour l’instant, seuls les 
Pays-Bas autorisent une telle célébra­
tion. La Belgique y songe, mais on a 
mis la pédale douce depuis quelque 
temps. Dans ce pays, comme en Fran­
ce, en Allemagne, en Hongrie, au Da­
nemark, en Norvège et en Suède, les 
eouples de gais et de lesbiennes ont 
les mêmes droits que les couples hété­
rosexuels. En Espagne et en Italie, 
seules des initiatives locales recon­
naissent les unions.

.Au pays, la Nouvelle-Écosse et la Co­
lombie-Britannique. comme d’ailleurs 
les États américains du Vermont voi­
sin et de la Californie, ont entériné le 
principe d’union civiie sous une forme 
ou une autre.

Il n’en va pas de même, toutefois, 
pour l’adoption. Mis à part aux Pays- 
Bas, au Danemark, au Vermont, au 
.New Jersey, en Californie et dans l’État 
de New York, elle n’est pas autorisée ou 
la loi est muette sur la question. É.M.

Henk Krol : la route la plus longue
B AMSTERDAM — Par un après-midi ensoleillé 
de 1985, Henk Krol ne se doutait pas que le verre 
de l'amitié allait le mener dans une croisade d’une 
quinzaine d’années, que la route la plus longue 
serait parsemée d’embûches, de sacrifices et d’un 
terrible mal à terrasser mais, aussi, de plusieurs 
récompenses.

Pendant 15 ans. 
Henk Krol fut 
à la tète de la 

croisade d’éman­
cipation des gais 
et lesbiennes qui 
allait mener à la 
légedisation du 
mariage et de 

l’adoption pour 
les personnes 
du même sexe.

«Je savais que cette guerre pouvait 
être longue. .Mais à l’échelle de l’histoi­
re du monde, je ne crois pas que fut si 
long», explique l’éditeur du Gag 
Krant, l’hebdomadaire national desti­
né aux homosexuels néerlandais.

A l’époque, Henk Krol occupe aussi 
les fonctions de porte-parole du gou­
vernement sur les questions liées à 
l’homosexualité. Il connaît donc les 
rouagi's parlementaires et les princi­
paux leviers sur lesquels appuyer. 
.Mais la principale bataille, il ne devra 
pas la mener contre les députés ou la 
population.

« La chose la plus difficile était de 
convaincre la communauté gaie. Dès 
que vous réalisez que vous êtes gai. 
vous vous dites : “Le mariage n’est pas 
pour moi." Et soudainement, il faut se 
battre pour ça?»

Indifférence, au mieux, farouche op­
position, au pire, les pionniers de­
vaient attaquer sans réels appuis. Mê­
me le COC, le principal organisme de 
défense des droits des homosexuels, 
était contre. «.A l’époque, la plupart 
considéraient qu’il s’agissait d'une 
institution hétérosexuelle qui empê­
chait d’exprimer son individualité. Il 
était plus tentant de changer le systè­
me au complet que la seule institu­
tion». explique Factuel président. 
Henk Beerten.

« Nous avons eu la même discussion
ans

l’armée, se souvient .M. Krol. Comme 
nous sommes, pour la plupart, pacifis­
tes, plusieurs s’y opposaient. .Mais la 
chose la plus importante, c’est l’égali­
té. Ensuite, vous avez le choix de déci­
der si l’armée est pour vous ou pas. 
.Même chose pour le mariage. »

Sur cette base. \o Gag Krant a recru­
té un couple pour intenter un procès. 
Car on s’était rendu compte qu’à nul­
le part dans les lois néerlandaises il 
n’était spécifié qu’un mariage devait 
être entre un homme et une femme.

Pour Henk Krol, il n’était pas ques­
tion d’obtenir autre chose que le 
droit de se marier et pas en créant 
une institution spécifique: on est 
égaux ou on ne l’est pas. point. Si 
bien que dans cette saga parlemen­
taire pleine de rebondissements et 
d’opiniâtreté. M. Krol ne se contente­
rait pas d'un partenariat enregistré, 
discriminatoire en son essence. 
Deux événements allaient le forcer à 
changer son fusil d’épaule; la néces­
sité fait foi de tout.

Le 1" janvier 1998, le régime de par­
tenariat enregistré (un succédané, 
clament les militants) entre en vi­
gueur. Le besoin de mesures appro­
priées pour les couples homosexuels 
prend toute sa pertinence dans une 
tragédie comme seule la vie en réser­
ve. Une semaine après avoir enreps- 
tré son union avec Briptte Chris­
tiaans, Carien Boom décède subite­
ment. Sans le mariage civil, Briptte 
n'obtient pas automatiquement la gar­
de des trois enfants du couple.

.Au début de l’année suivante, Henk 
Krol apprend qu’il souffre d’un cancer 
du colon. Les multiples opérations, la 
chimiothérapie et la radiothérapie le 
forcent à abandonner son lobbving. Et

à propos de notre acceptation dam; n’ai pas eu le choix (d’enrepstre
malgré les questions de principe, <

Al

tre union) pour garantir la meilleure 
opportunité à mon conjoint». Com­
prendre : s’assurer qu’il puisse béné­
ficier de son fonds de pension.

Seule une telle union, sous le para­
pluie de l’État, pouvait régulariser une 
situation et forcer la main aux compa­
gnies récalcitrantes, bien qu’elles 
étaient peu nombreuses. .Avec le ma­
riage civil, il n’y aurait même pas pla­
ce à la discussion.

En décembre, la reine Beatrix an­
nonce qu’elle nommera Henk Krol 
chevalier de l’ordre Oranje Nassau 
pour l’ensemble de ses efforts d’éman­
cipation des gais et des lesbiennes. 
Deux mois plus tard, de meilleures 
nouvelles l’attendaient: son cancer 
était en rémission. En ce moment, la 
santé ? « Je touche du bois », dit ce co­
losse à moustache en joignant le ges­
te à la parole dans un grand éclat de 
rire.

Huit mois avant cette entrevme. il a 
épousé l’homme de sa vie, célébrant 
de belle façon son demi-siècle. Car 
l’entrée en vigueur des lois sur le ma­
riage civil et l’adoption, le 1" avril 
2001, coïncide avec son cinquantième 
anniversaire. Heureuse coïncidence, 
mais qui signifiait aussi la fin d’une 
échéance.

« Il y a 16 ans, je m’étais dit : “Si le 
dossier est bouclé avant mes 50 ans. 
j’adopte." J'ai dû y renoncer et je le 
regrette amèrement. Car j’ai accom­
pli beaucoup de choses dans ma vie 
que je voulais transmettre. Mais ça 
aurait été dans mon intérêt, pas ce­
lui de l’enfant. Avec mon cancer, je ne 
peux pas garantir que je serai là 
dans 20 ans.» N’empêche; «Je dois 
me faire violence. » Un ange passe...
« Mais la prochaine génération aura 
cette possibilité. Ç’est une bonne 
chose. »É..M. ^ . ni
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INFIRMIÈRES AU QUOTIDIEN

L’urgence : même métier, autre vocation
__________ Loi ISE Lemiei X ______

LLetn ieui(§,lesoleil .corn

B Dans les salles d’urgence, les infirmiè­
res profitent peu de la reconnaissance des 
patients, et, plus que dans les autres uni­
tés de 1 hôpital, elles goûtent aux menaces, 
aux insultes. Les « merci » sont rares. Tra­
vailler à l’urgence présente deux gros 
avantages, cependant : on y sauve des \ies 
et les infirmières ont plus d’autonomie.
« 11 y a peu de gratitude de la part des patients, 
c est vrai. Mais il faut les comprendre, ils sont 
tellement anxieux quand ils sont à l’urgence. Et 
leur maladie est toujours plus grave que eeile du 
voisin. »

Julie Sansfaçt)n travailie depuis 10 ans à l’ur­
gence. Elle ne se verrait pas ailleurs dans l’hô­
pital.

« Ici, on sauve des vies. Nous avons plus d’au­
tonomie que sur ies étages. Nous travaillons en 
équipe. Infirmières, médecins, préposés, nous 
sommes sur le même pied. »

L’ŒIL DU MÉDECIN
A1 Enfant-Jésus, ies infirmières de l’urgence 

ont une entente tacite avec les médecins : pas be­
soin d attendre ieur signature pour commencer 
la routine de soins d’un malade souffrant \isibie- 
ment d’un probième coronarien. Avec l’accord 
verbal du médecin, les infirmières installent mo­
niteur et soluté, commandent les prises de sang 
et l’éiectrocardiogramme.

Les infirmières de l’urgence pourront en outre 
donner un comprimé de 'Tylénoi à un patient. Sur 
les étages, il faut l’autorisation du résident. Les 
infirmières apprécient cette autonomie. « Nous 
sommes le troisième œil du médecin » dit Nancy 
Allard. Ces initiatives des infirmières permet­
tent d’accéiérer la cadence. Les patients poi­
reautent moins longtemps à l’urgence.

Depuis quelques années, un agent de sécurité 
séjourne en permanence à i’urgence. Les prépo­
sés ont des techniques pour calmer toxicomanes 
et patients psychiatriques en crise. « Je n’ai plus 
peur. À cause de l’agent de sécurité. Avec le 
temps, j’ai compris que les menaces verbales 
n’étaient pas sérieuses », dit Nancy .Allard.

La journée s’annonce calme, ce vendredi 
d’avril. Dans la salle de l’ur­
gence ambulatoire, seule­
ment trois personnes atten­
dent leur tour. Normal, parce 
que motos et vélos ne sont 
pas encore sortis, ie ski est 
terminé. L’urgence de i’En- 
fant-Jésus vit au rythme des 
accidents saisonniers.

Tous les patients qui arrivent à l’urgence, en 
ambulance ou à pied, sont codés de 1 à 5, selon 
la gravité de leur cas, à partir de l’échelle cana­
dienne de triage et de gravité. L’échelle propose 
des caractéristiques précises pour aider l’infir­
mière au triage à déterminer la gravité du cas du 
patient. « 11 faut aussi de l’intuition et beaucoup 
d’expérience », précise Diane Lavoie, affectée au 
triage ambuiatoire ce jour-ià. Les codés « 5 », les 
cas moins urgents, sont avertis : l’attente sera de 
deux heures au moins avant de voir un médecin. 
Une liste des cliniques privées leur est remise.

«

Lea infirmières d’urgence apprécient l'autonomie qui rient atec leur affectation. «.Voua sommes le troisième <ril du médecin », iÙmtlr 
Nancy .Allard (au centre). Les initiatives de ces infirmières permettent d’ailleurs d’accélérer la cadence des traitements

L( aoilll STIVI DfSCHlllfS

Id, on sauve des vies.
Nous avons plus d'autonomie

que sur ies étages. Nous
travaillons en équipe»

La moitié des gens décident quand même d’at-

HÔPITAL

tendre sur piace. Depuis quelques semaines, i’in- 
firmière au triagi' doit obligatoirement réévaluer 
les patients aux deux heures pour s’assurer 
qu’ils ne vont pas plus mal. Les patients impa­
tients ne sont pas toujours polis, Diane Lavoie en 
sait quelque chose. Certains exagéreront même 
leur malaise pour passer plus vite.

« Ça peut arriver. Les patients sont au courant 
des codes et nous demandent d’emblée à com­
bien ils sont codés », dit-elle.

Pour Odette Tourigny, affectée aujourd’hui au 
triage des ambulances, « le pi­
re, ce n’est pas de faire la diffé­
rence entre un cas urgent et 
semi-urgent, mais de trouver 
une place pour les civières », 
dit-elle. À 10 h, c’est le calme 
relatif dans la salle de trauma­
tologie où entrent les patients 
arrivés en ambulance.

DEMI-CIVIÈRES ET CORRIDOR
11 y a un patient dans chaque civière. Et dans 

chaque demi-civière. La demi-civière, c’est cel­
le qu’on glisse dans l’espace initialement réser­
vé pour un lit. Il y a quelques années, les infir­
mières ont refusé de travailler à cause de ces 
demi-civières. Aujourd’hui, « les demies » font 
partie du décor, le chiffre, 5 est même inscrit au- 
dessus de la tête du lit, et chaque «demie» a 
maintenant son cartable rouge, comme les ci­
vières régulières, dans lequel on consigne les 
notes de chaque patient de cet emplacement.

I^arfois, c’est quatre civières qu’on met dans 
l’espace d’un lit.

Un nouvel arrivé bruyant coupe net le calme 
relatif. Crise psychotique, combinaison drogue 
et alcool, on ne sait trop encore, llnliciers et am­
bulanciers tentent de le maîtriser. On devra le 
mettre en contention. i,e préposé réussira à le 
calmer.

Odette Tourigny entre en trombe dans la salle 
de traumato. «Nancy, j’en ai cinq ou six sur la 
corde à lingiv Tu peux libérer des civières? »

La corde à linge de l’urgence, ce sont les pa­
piers autocollants indiquant les ambulances an­
noncées. Ces papiers alignés sur le rebord du bu­
reau de rinfirmière au triage ressemblent effec­
tivement à une corde à linge.

« Le 4 monte dans sa chambre, l’autre attend 
dans le corridor, son opération est cédulée. J’ai 
trois lits de libres », répond Nancy.

Après avoir été évalués, en attendant d’être 
hospitalisés ou libérés, les patients passent dans 
la salle d’observation... ou dans le corridor.

Neuf civières, numérotées elles aussi, longent 
le corridor. A un bout, un pupitre, un téléphone. 
C’est le poste de garde des infirmières, le poste 
le moins prisé. Pas de poubelle. Pas de télépho­
ne proche, pas de sonnette pour les patients.

« Quand je vois des personnes âgk's hospita­
lisées pour la première fois de leur vie attendre 
ici, je trouve ça très ordinaire », avoue Daniel­
le Sénéchal, épuisée et scandalisée par ces ci­
vières dans le corridor. Et quel patient peut ap­
précier qu’on prenne sa température rectale

en plein e(»rrid(»r, qu’on lui installe une bassi­
ne, au vu de tous? L’hôpital peut être source 
d’humiliations.

Le calme revient dans la salle de traumato 
Nancy .Allard en pr«»fite pour réconforter 
M"' Deaubien. Elle a fait une crise d’angine à la 
maison. Ses pilules l’ont soulagée et, la crise 
passée, elle a quand même appelé l’ambulanee. 
« Beaucoup de gens v iennent à l’urgence jusK* 
pour se faire rassurer. Si je changi' de métier un 
jour, je ferai de l’éducation auprès des malades 
chroniques pour leur expliquer leur maladie », 
dit Nancy .Allard.

Les infirmières de l’urgence se perçoivent com­
me différentes de leurs e«»llègues des étagi's. El­
les sont tissées serré, l’esprit d’équipe compte 
encore plus qu’ailleurs. « Il faut beaucoup de ca­
ractère pour travailler à l’urgt'nce. Nous sommes 
très revendicatrices », dit iJulie Sansfaç’on.

On y fait beaucoup d’heures supplémentaires. 
Hier soir, par exemple, deux filles de soirée ont 
continué jusqu’à (ihJO.

F’our réussir à avoir des équipes complètes de 
travail, les exigences sont passées de deux ans 
à 10 mois d’expérience, avec une formation 
spécifique de trois semaines. Cela inquiète les 
infirmières. Une infirmière inexpérimentée 
exige des anciennes « de jouer à la mère », com­
me elles disent.

Une trentaine d’ambulances arrivent chaque 
jour à l’urgence de l’Enfant-Jésus. l^es périodes 
d’accalmie ne se comptent pas en jours ou en 
heures, mais en minutes.

Suite de la Une

Une infirmière surveille ces six patients. Les 
coûts de cette urgence-2 ne sont pas prévus dans 
le budget de l’hôpital et de semblables imprévus 
expliquent, en partie, les déficits budgétaires 
annuels.

Infirmière coordonnatrice, lYance Sirois est 
responsable de la bonne marche de l’hôpital du­
rant la nuit. Les infirmières des différentes uni­
tés de l’hôpital ont recours à elle, en cas de pé­
pin. Pendant son quart de travail, elle fait la 
tournée des unités. Quand c’est nécessaire, elle 
donne un coup de main aux collègues débordées.

Car des imprévus sont toujours possibles, la 
nuit. Comme la fin de semaine dernière où il a 
fallu organiser un prélèvement d’organe, et l’au­
tre soir où il a fallu ranimer d’urgence deux pa­
tients dont le cœur avait cessé de battre. Les co­
des 99 sont toujours stressants.

Il est minuit. La septième nuit de France Sirois 
à l’hôpital. Son quart de travail débute par un 
problème de manque d’infirmière à l’unité de 
chirurgie. L’unité d’urologie ne peut y envoyer 
une infirmière comme prévui, parce qu’un pa­
tient est en hémorragie. « Je sais que les infir­
mières de chirurgie auront plus de travail cette 
nuit, mais je n’ai pas le choix de répartir l’effec­
tif ainsi », dit-elle.

A l’unité des soins intensifs, un patient exige, à 
lui seul, la présence d’un infirmier à son chev’et. 
Dialysé, sous respirateur, ce patient transféré de 
Riv1ère-du-Loup est entouré d’un appareillage 
sophistiqué qui le garde en vie et qui demande 
une surveillance constante. Il a 80 ans. « L’âge 
n’est plus un critère. Ce patient reçoit le traite­
ment maximal », dit France.

ON NE SE TOURNE PAS LES POUCES
Les patients dorment, donc les infirmières se 

tournent les pouces? Fâux! protestent tous les 
infirmières (et infirmiers) rencontrés cette nuit 
d’avril.

Bien sûr, il y a moins de va-et-vient. Bien sûr, 
il n’y a pas les changements de médication ou 
de traitement toujours stressants à observer. 
Bien sûr, la plupart des patients dorment. Mais 
les équipes de nuit sont réduites. « Et il n'y a 
pas d'heures pour les complications des pa­
tients. À l'unité des soins intensifs, il faut don- 

^ ner des soins 24 heures sur 24 ». explique Clau­
dine Dupont.

f _ _ _ . . SOLEIL PASCAL AATTMÉ
Les corridors peuvent etre presque rides, les infirmières nffectées au quart de nuit n ’en travaillent 

pas moins: beaucoup de patients, même endormis, demandent des soins.

À l’unité coronarienne, par contre, « on regar­
de la télé », lance, moqueuse, Ghislaine Beau­
mont. A tour de rôle, les infirmières surveillent le 
rvnhme cardiaque des patients par l’intermédi­
aire d’un moniteur. Non seulement celui des pa­
tients de l’unité, mais de tous ceux de l’hôpital qui 
sont branchés sur un moniteur cardiaque.

A toutes les heures, il faut prendre les signes vi­
taux des patients hémodynamisés et des nou­
veaux opérés. D’autres devront être retournés 
aux deux heures, d’autres encore doivent pren­
dre des médicaments, même la nuit. Et il y a tou­
jours ces patients malcommodes ou anxieux, à 
rassurer. Les pires sont les alcooliques ou les toxi­
comanes sevrés pour cause d’hospitalisation.

« Quand les patients sont stables, oui on court 
moins. Mais ça ne prend pas grand-chose pour 
nous mettre dans le jus », dit l’un. Les nuits pas­
sent toujours vite. D’autant plus qu’elles sont 
courtes. Déjà à 5 h 30, l’activité reprend sur les 
étages. Signes vitaux à prendre, solutés à instal­
ler. drains de plaies à vider, pansements à chan­
ger. dossiers à compléter, patients à préparer 
pour la dialv-se. Contrairement à ce que l'on 
pourrait croire, beaucoup d’infirmières et d’in­

firmiers travaillent de nuit par choix. Il y a des 
avantages professionnels et personnels, expli­
quent-ils.

« C’est plus avantageux avec les enfants. Je 
peux faire des aetbités avec eux », dit l’infirmier 
Jocelyn Roy. « C’est vTal, et on a plus d’autono­
mie la nuit... et pfw de toilette des patients à fai­
re », ajoute Claudine Dupont. L'infirmière appel­
lera le résident de garde en dernier recours.

Blanche Févre travaillait de soir, de 16 h à minuit, 
elle est revenue au travail de nuit. « Les enfants et 
mon mari n’en pouvaient plus de ne jamais me voir. 
Je ne voulais pas travailler de jour, alors je suis re­
venue de nuit. Le travail de nuit permet de suhre 
des cours, d’aller au spectacle... »

Chez les infirmières et infirmiers de nuit, le 
sommeil est une obsession. « C’est la première 
chose qu’on se demande entre nous. As-tu bien 
dormi? » remarque Blanche Fèvxe.

Certains dorment en deux temps ; un peu en ar­
rivant du travail, quelques heures avant de venir 
travailler

Édith, une jeune infirmière de l’urgence, trou­
ve que « travailler la opit, ça change le rvlhme de 
vie. Et dormir le jour, c’est pas pareil comme dor­

mir la nuit ». Le secret selon France Sirois, c’est 
de ne pas compter les heures de sommeil. Cer­
tains métabolismes se contentent de quatre ou 
cinq heures, et peu de gens utilisent des somni­
fères, affirme-t-elle.

N’empêche que plusieurs ont dû cesser le tra­
vail de ni^jt, parce qu’elles dormaient de moins 
en moins, avec le temps. Encore doivent-elles at­
tendre l’ouverture d’un poste. Ou se contenter 
d’un poste à temps partiel.

Curieusement, affirme France Sirois, toutes 
proportions gardées, les infirmières de nuit s’ab­
sentent moins que celles de jour.

Finalement, la nuit aura été calme. La greffe de 
rein a eu lieu comme prévu, à 4 h\5. Comme la 
technicienne en anesthésie et les deux infirmiè­
res du bloc opératoire ont travaillé jusqu’à mi­
nuit, elles ont décidé de dormir quelques heures 
à l’hôpital, avant de reprendre le travail pour la 
greffe de 4 h l.'i. France les a réveillés comme 
convenu.

A l’urgence, la nuit a été plutôt calme. Un pa­
tient en attente admission à l’urgence-2 est dé­
cédé. Une patiente qui n’a pas eu le temps de 
se rendre à la toilette s’est échappée sur les 
souliers de l’infirmière qui la supportait. 
Merde !

L’énergumène qui vociférait des menaces par­
ce que le médecin lui refusait des médicaments 
a changé d’hôpital. Le train-train nocturne ha­
bituel, quoi. Les pires nuits sont les premières 
du mois : à la sortie des chèque de sécurité so­
ciale correspond les soirées arrosées (un eu­
phémisme!) et les clients qui cherchent une 
place pour dormir.

Les infirmières de l’urgence ont connu dans 
le passé leur lot de violence; téléphone arra­
ché, plexiglas de l’accueil éclaté. Elles sont les 
seules à refuser de se faire photographier, par­
ce que, disent-elles, les clients les reconnais­
sent dans la rue.

La nuit de France Sirois achève, il est 7h 30. El­
le se termine comme elle a commencé : par la re­
cherche de remplaçantes pour la journée qui com­
mence. « Je gère le zéro », murmure-t-elle. Elle vé­
rifie à l’ordinateur. Liste vide. Personne en poste 
ne veut étirer sa nuit jusqu’à midi. Les 25 Infirmiè­
res de l’équipe volcmte seront assignées là où les 
absences sont plus criantes. I^es chefs d’unité fe­
ront des appels à leur arriv'ée. Ouf! à 8h 15 tout 
est réglé. Sauf à l’unité des soins ambulatoires; 
les infirmières s’occuperont de huit patients au 
lieu de sept. Chaque lev^ du Jnrur est un quasi-mi­
racle. à l’hôpital.
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LE QUEBEC ET LE CANADA
Décès de Tancieime présidente 

du Sénat, Renaude Lapointe
MONTRKAL (PC) — Le bureuu du 
premier miniHtre Jean Chrétien a an­
noncé NumtMli ie décéH de i’ancienne 
préhidente du Sénat, Kenaude La- 
pointe.

V1“ i.apointe eat dé<*édée à l'â(îe de 
90 ana. l>a cauae de non décéa demeu­
re inconnue.

Née à Diaraeü en 1912, eiie fut une 
dea premiérea femmea Journaliatea 
au Québec. Klie «euvra au quotidien 
LK SOi^KIi., entre 19:i9 et 19.')9 avant 
de devenir fnlitoriaiiate à La liesse.

Préaidente du Sénat en 1979-1980, 
elle eat la première Canadienne fran- 
çaiae à accéder à cette fonction. Klie 
avait été nommée l'ompa^on de l’Or­
dre du Canada en 1989.

Le premier miniatre Chrétien a of­

fert aea t'ondoléancea aux prochea et 
à la famille de M** l^pointe.

il a éifalement aouli^né, par voie de 
communiqué de preaae, que l'en(pi(;e- 
ment de M“ l.,apointe avait « toujoura 
été inapiré par aa volonté de aervir 
aon paya et aea concitoyena ».

« Klie a auaai fait fiffure de pionnière 
en tant que membre du Groupe dea 78, 
qui a aiffné en 1982 une déclaration 
(*ommune aur la politique étrangère 
du Canada, une déclaration qui vou­
lait placer l’aide aux plua démunia de 
la terre au centre de l’action interna­
tionale de notre paya.

Cette cauae, comme bien d’autrea 
qu’avait à cœur Kenaude Lapointe, 
demeure d’actualité aujourd’hui», a 
ajouté M.Chrétien.

C.S. ANGLOPHONES

Faire plus avec moins
Pour ramener le plaisir dans la salle de classe

Myi.knk Moisan
MMoisaU (« lesalpil.com

Confrontéea à dea coûta plua élevéa, 
lea commiaaiona acolairea ani^opho- 
nea ae sont réunies pendant trois 
jours à (Juébec, question de trouver 
des solutions pour faire plus avec 
moins, tout en ^rdant le sourire.

« On veut ramener le plaisir dans la 
salle de classe », lance d’entrée de jeu 
Myra Kestler, qui siéffe à la commis­
sion st“olaire Riverside sur la rive sud 
de Montréal et qui a participé à l’orifa- 
nisation du conprés annuel, l’our ce 
faire, 4(50 personnes représentant 
toutes les commissions scolaires an- 
(flophones ont accepté de venir parta- 
(îi*r leurs idées pendant trois jours au 
Château Frontenac.

Jim Munro, de la même commission 
scolaire, explique les difficultés par­
ticulières que rencontrent les écoles 
ani^ophones par le fait que les élèves 
sont plus dispersés sur le territoire. 
«C’est plus difficile pour nous de réa­
liser des économies d’échelle sur le 
transport par exemple, il faut trouver 
d’autres solutions, il faut innover, tout 
en ^rdant le sourire ! »

.\insi, les représentants se sont don­
né comme mot d’ordre de travailler à 
un meilleur parta^îi* de leurs ressour­
ces. « Nous avons une solidarité et un 
esprit de communauté particulier dû

au fait que nous somme moins nom­
breux et que nous vivons les mêmes 
situations», ar^fue Carol Marriott, 
une autre ort^anisatrice de la confé­
rence et directrice de la Centennial 
Re^fional High School de Greenfield 
l’ark.

Les problèmes rencontrés par les 
commissions scolaires anglophones 
rejoignent parfois ceux des franco­
phones. C’est le cas des infrastruc­
tures et des bâtiments qui tombent en 
ruine et dont personne ne veut —ou 
peut—assumer la facture. Quant aux 
classes traditionnellement moins 
remplies chez les anglos, il semble 
que le vent soit en train de changer. 
« La population ne cesse de croître et 
nous dt'vons aller chercher les élèves 
toujours plus loin. Nous prévoyons 
d’ailleurs bâtir un nouvel édifice pour 
2(M)2 à cause de la hausse des inscrip­
tions», explique M. Munro.

i^es participants ont même reçu la 
visite de Sylvain Simard, ministre de 
l’Éducation, qui a reconnu le sous-fi- 
nancement du réseau d’éducation et 
des écoles anglophones, il a promis 
de faire son possible pour obtenir 
une plus grande part du gâteau du 
budget de la province. « il a dit des 
choses très encourageantes, reste à 
voir avec quelle volonté il va se bat­
tre devant le Conseil du Trésor», ré­
plique M. Munro.

Droit de cité à l’armée

LE SOLEIL JEAN MARIE VILLENEUVVE

Les rues du Vieux-Québec ont été le théâtre hier d’un specta­
cle particulier et un brin anachronique. En effet, la Ville de Québec a ac­
cordé le dnilt de cité au cinquième Groupe-brigade motorisé du Canada, 
une tradition qui remonte au .XVI' siècle, à l’époque où les villes faisaient 
la fine bouche sur ceux qui y pénétraient. Obtenir le droit de cité et de cir­
culer avec tambours, armes et drapeaux était donc pour une unité mili­
taire un grand privilège. C’est donc grâce à cette reconnaissance que plus 
de 1000 militaires suivis de blindés ont pu défiler dans les rues du Vieux- 
Québec, sous le regard fasciné et parfois perplexe des passants. La céré­
monie officielle s’est déroulée devant l’hôtel de ville. M.M.

rî* ^
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Renaude Lapointe

GROUPACTION

Alfonso 
Gagliano 

a été 
approché
'1X)R0.\T() (PC) — Les dirigeants de 
deux agences de publicité québécoi­
ses, qui ont obtenu la part du lion du 
programme de commandite du gou­
vernement fédéral, avaient appro­
ché personnellement l’ancien minis­
tre des Travaux publics, .\lfonso Ga­
gliano, afin de lui soumettre des 
idées, a rapporté samedi le Globe 
ami Mail.

Jan Brault, président de Groupac- 
tion, et Claude Boulay, qui assume la 
présidence du Groupe Everest, ont 
tous deux rencontré M. Gagliano 
afin de discuter de publicité, de com­
mandite et de campagnes publicitai­
res, ont affirmé certaines sources au 
quotidien torontois.

Selon ces sources, lorsque M. 
Brault a, par exemple, souhaité pro­
poser une campagne de plusieurs 
millions de dollars en vue des Jeux 
olympiques de Nagano, ayant eu lieu 
en 1998, il s’est rendu au bureau de 
l’ex-ministre afin d’en parler. Le 
contrat relatif à cette campagne a 
par la suite été accordé à Groupac- 
tion.

Des personnes au courant de ces 
entretiens ont confié au Globe and 
Mail que .M.M. Brault et Boulay 
s’étaient rendus à Ottawa à maintes 
reprises afin de soumettre divers 
projets à M. Gagliano et Joseph 
Charles Guité, haut fonctionnaire 
responsable de la publicité fédérale. 
Ces sources ont précisé que certai­
nes de ces présentations avaient eu 
lieu le midi, au bureau de .M. Gaglia­
no, tandis que ce dernier prenait son 
repas.

L’ancien ministre a toujours main­
tenu ne pas avoir été impliqué dans 
le processus d’octroi de contrats de 
publicité et de commandite aux 
deux entreprises québécoises, et 
que les sous-traitants choisis 
l’avaient été par des responsables 
au terme d’appels d’offres.

Conjointement, Groupeaction et le 
Groupe Everest ont hérité de 63 % du 
programme de commandite du gou­
vernement fédéral, de 40 millions S 
par année, et ce. en dépit du fait que 
la réglementation fédérale interdise 
au gouvernement d’en attribuer plus 
de 25®'u à une seule et unique entre­
prise. ont indiqué en 2000 des vérifi­
cateurs du ministère des Travaux 
publics.

SONDAGE SOM-LE SOLEIL-LA PRESSE

Péquistes 
et libéraux 

un brin 
sceptiques
Le PQ se fait modeste face à 

un mécontentement qui 
conforte le PLQ

.Michel Corbeii.
MCorbeiK^ lesoleil.com

■ Péquistes et libéraux sont loin de paniquer devant la montée de 
l’Action démocratique du Québec, que suggère le sondage conduit 
pour LE SOLEIL et La Presse. Les deux camps ne cachent pas leur 
scepticisme face à certains résultats.

Hier, la vice-présidente du i’arti qué­
bécois, .Marie .Malavoy, a été appelée 
à commenter une enquête d’opinion 
aux données catastrophiques pour 
sa formation politique.

Selon SOM, le parti qui dirige le 
Québec aurait fini troisième si une 
lutte électorale avait eu lieu en mai. 
il aurait même terminé deuxième au­
près de l’électorat francophone, huit 
points derrière l’.ADQ de .Mario Du­
mont (à 35,6%), et deux petits points 
devant le PLQ de Jean Charest. Le 
taux de satisfaction du gouverne­
ment serait à 33 %.

M"' Malavoy a laissé entendre que 
ses relevés internes sont bien moins 
pessimistes. Elle a suggéré qu’une 
des questions comporte peut-être un 
biais.

« Habituellement, on demande aux 
gens s’ils sont satisfaits ou pas du 
gouvernement. » SOM a suggéré de 
juger la performance des six der­
niers mois. « Quand on dit cela, on ac­
croche les remous connus depuis 
janvier, les démissions, le remanie­
ment ministériel, la discussion sur 
les lobbyistes. » La vice-présidente 
du PQ croit que le gouvernement a 
une meilleure cote que celle donnée 
par SOM.

Au PQ, on estime que le
gouvemement ^une mej|leure 

cote que celle indiquée
iM”' Malavoy a tenu à dire qu’elle ne 

rejette pas en bloc les données. « La 
pire chose est de dire que tout ça 
n’est pas \Tai. Dans le sondage, il y a 
des messages à capter, il faut être ca­
pable de dire ce qu’on peut tirer de 
cette perception et ajuster notre tir. » 

Le sondage porte, par ailleurs, un 
jugement «sur la perception de ce 
que nous faisons comme gouverne­
ment, a noté la vice-présidente. 
L’.\DQ est jugée sur ce qu’elle fait mi­
roiter ».

Il faut s’attendre à ce que le Parti 
québécois attaque le programme 
adéquiste. M" Malavoy a donné 
l’exemple du versement d’une aide 
aux parents, en leur donnant la liber­
té d’envoyer ou de ne pas recourir 
aux places en garderie à 5$. « Le li­
bre choix aux parents, je sais que 
c’est un débat de société. Il faut en 
voir les conséquences, en particulier 
pour les femmes qui ont gagné leur

Malgré sa 
réserve, le 

PLQ ne peut 
s’empêcher 
de jubiler

autonomie financière au cours des 
ans. Il faut savoir qui va payer pour 
les politiques de l’AIXJ. » 

L’organisateur en chef du Parti libé­
ral du Québec a pris soin de dire qu’il 
accueille avec beaucoup de réserve 
les chiffres dévoilés par SO.M. Mais 
une tendance claire émerge, a soute­
nu Pierre Bibeau.

« Ce gouvernement tombe. Il est à 
se désintégrer au niveau de l’opinion 
publique. Nous 
l’avons vu dans 
Saguenay (rem­
portée par 
l’ADQ) et dans 
Anjou (gagnée 
par le PLQ). Si le 
PQ est vraiment
troisième (dans _____________ _
les intentions de
vote), ce serait une première au Qué­
bec pour un gouvernement en exerci­
ce. »

CHEZ LES FRANCOPHONES
L’organisateur politique s’est ce­

pendant inscrit en faux contre cer­
taines données du sondage. «Qu’on 
nous classe troisième chez les fran­
cophones, cela me fait sourire. Cela 
m’indique tout de même que nous 
avons du travail à faire.

«Je ne veux pas démolir la firme de 
sondage, mais je constate qu’elle a 
été extrêmement prudente en refu­
sant de répartir les indécis », un bloc 
de 8,7% des répondants.

Le stratège a ainsi pointé vers le 
fait que les indécis vont majoritaire­
ment vers le Parti libéral du Québec. 
M. Bibeau a aussi affirmé que bien 
que ses sondages internes font état 
d’un mécontentement populaire, il 
doute que le taux de satisfaction soit 
aussi bas que celui mesuré par le 
sondeur.

L’instantané publié hier l’invite ce­
pendant à ne rien ménager pour que 
la machine électorale libérale soit 
prête à une élection générale dès 
l’automne.

Bernard Landry pourrait être tenté 
« d’aller plus vite pour ne pas donner 
à l’ADQ le temps de s’organiser », a- 
t-il analysé.

Dans une telle éventualité, aucune 
des 125 circonscriptions « n’est inac­
cessible au PLQ». 11 caresse même 
l’idée de battre dans .■Vbitibi-Ouest, 
François Gendron, le vétéran péquis- 
te qui siège depuis 25 ans à l’.Assem- 
blée nationale.
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« Les meilleurs achats de leur catégorie »
Le Guide de l’auto 2002, Jacques Duval
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« La voiture de l’année»
Le Guide de l’auto 2002, Jacques Duval

Mazda Protégés 2002
Equipée pour l’action: • Roues de 16 po en alliage • Moteur 4 cyl. de 21 à 
DflCT et 130 ch • Compte-tours • Radio flM/FM stéréo avec lecteur CD
• Ensemble GFX • Régulateur de vitesse • Phares antibrouillards • Essuie- 
glace de lunette • Freins antiblocage avec système de répartition de 
freinage électronique • Console centrale • Banquette arrière 60/40
• Deux coussins de sécurité avant à action atténuée • Sièges en tissu de 
type sport • Glaces o commande électrique et télédéverrouillage
• Indicateurs du tableau de bord à fond blanc • Et plus encore

Louez à 
partir de

OU Obtenez

PAR MOIS, POUR 48 MOIS* 
TRANSPORT ET PRÉPARRHON INCLUS 

COMPTANT INIHAL DE 1995^

DE FINANCEMENT 
À L’ACHAT JUSQU’À 36 MOIS

Meilleure voiture 
économique

« La voiture la plus vendue 
au Québec en 2001 »^

v’ri

Attodation dtt JoumalittM 
Automobilt du Canada

Mazda Protégé SE 2002
Louez à 

partir de ^
OU Obtenez

PAR MOIS, POUR 48 MOIS* 
TRANSPORT ET PRÉPARRHON INCLUS 
COMPTANT INinAL DE 1995*

[—□pi 

DE FINANCEMENT 
À L’ACHAT JUSQU’À 36 MOIS

Equipée pour le ploisir: • Banquette arrière à dossier 60/40 rabattable et verrouilloble
• Radio flM/FM stéréo ovec lecteur CO et 4 hout-parleurs • Volont inclinable
• Essuie-glace à balayage intermittent • Deux coussins de sécurité avant à action 
otténuée • Console centrale • Bouches de chauffoge aux ploces orrières • Barres 
stobilisotrices avant et orrière • Roues de 14 po avec enjoliveurs intégraux
• Et plus de 60 autres coractéristiques de série

Puissant moteur de 2 L et 130 ch de série sur les modèles LX et ES

(IIIIÏIE LEIIEISIIP mill («rantia comptàta dt 1 ons •« 10 000 km at d« 5 ans ou 100 000 km sur la yroupa motopropulsaur. 

ISSISIlICE IIIIIÊIE 24 lEIIES mill Ransaifnai-vous sur la yroyomma d’assistanca reutiàra Moida, cffart yrotuitamant avac touta nouvoHa Moido.

Les concessionnaires Mazda du Québec
INFORMEZ-VOUS flU SUJET DU PROGRAMME MAZDA POUR LES DIPLÔMÉS.

www.mazda.ca

• Daartrt l'aiaiK
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LE MONDE
Anticastristes divisés sur le voyage de Carter

Mi(ii KL Enesco
Aufttce FraHce-treaae

MIAMI, F’Iuride — 1^ diaspora antk-astriste réai­
dant aux ÉtatH-Unia eat diviaée aur le voyage de 
l’ancien préaident américain à Cuba; certaina 
craignent qu'il légitimiae le régime de Fidel Caa- 
tn>, d'autrea s'attendent à une amélioration du 
reapcH't des droits de l'homme.

Plus d'un million de Cubains vivent aux États- 
Unis, pour la plupart en Horlde, venus en vagues 
successives à la suite de l’acression au pouvoir 
de Fidel Castro en lO.'iO, et la plupart sont ou­
vertement anticastristes.

Beaucoup d'entre eux ont acquis la nationalité 
américaine, font de la politique et forment à 
Washington un puissant lobby d'opposition au 
régime cubain.

.Ainsi, deux parlementaires républicains d’o­
rigine cubaine ont écrit au mois de mars au

préaident George W. Bush pour lui demander 
d’interdire le voyage de l’ancien préaident démo­
crate, attendu aujourd’hui à La Havane.

« .Noua voua demandons instamment que l'au­
torisation de ce voyage soit refusée, car cette 
visite donne une lé^timité à la dictature de Cas­
tro, qui est en état d’échec», écrivaient alors 
Ileana Kos Lehtinen et Lincoln Diaz-Balart, deux 
élus de Floride.

INCOMPRÉHENSION ET COLÈRE
Cette démarche a échoué, et la visite de Carter 

suscite l’incompréhension, voire la colère des 
plus radicaux des anticastristes.

«Carter veut lever les sanctions contre Cuba 
pour que Castro continue à violer les droits de 
l’homme. Au mieux, il fait preuve d’une naïveté 
dangereuse », a déclaré la directrice du Conseil 
pour lu liberté de Cuba (CLC), Ninoska Pérez 
Castellon.

« U est inconcevable que vous (Carter,) qui êtes 
un précurseur dans le domaine de la défense des 
droits de l’homme, demandiez que les États-Unis 
tendent une main amicale à un individu qui a 
écrasé les droits de 12 millions de personnes », a 
écrit pour sa part un autre dirigeant du CLC, 
Luis Zuniga, dans une lettre ouverte à l’ex-prési- 
dent publiée par \eNuei'o Herald de .Miami.

Jimmy Carter, ouvertement opposé à l’embar­
go américain imposé à Cuba depuis 1960, est le 
plus haut dignitaire américain à se rendre dans 
l’île depuis le triomphe de la révolution en 1959 
et l’arrivée au pouvoir de F'idel Castro.

Le principal mouvement de la diaspora anti- 
castriste, la F’ondation nationale cubano-améri- 
caine (F'.NCA), a ceptmdant affiché un certain es­
poir quant aux résultats de ce voyagi*.

«.Nous espérons que sa visite aura plus de 
signification pour les opprimés que pour les op­
presseurs », a fait valoir une délégation de F’SCA

qui a rencontré Jimmy Carter avant son départ.
D’autres sont encore plus optimistes, comme 

Eloy Gutierrez .Menoyo, qui a passé 22 ans dans 
les geôles cubaines avant d’être libéré en 1986. 
«Carter, le meilleur ambassadeur qui puisse 
aller sur l’île, peut contribuer à dégeler les rela­
tions entre les É.-U. et Cuba », a-t-il affirmé.

.Mais l’influence que pourra réellement exercer 
Carter sur Fidel Castro reste une inconnue. 
Jaime Suchlicki, directeur de l'Institut d’études 
cubano-américaines à l’Université de Miami, se 
montre pessimiste.

« Beaucoup ont essayé et ont échoué », dit-U, en 
rappelant les voyages du pape Jean-I*aul II, des 
anciens présidents mexicain et vénézuélien José 
Lopez F^rtillo et Carlos .Andrés Pérez, ainsi que 
les premiers ministres espagnols Félipe Gonza­
lez et José .Maria .Aznar.

« Le défi semble difficile à relever pour Carter », 
conclut-il.

Tsahal hésite !
L’armée israélienne diffère l’assaut sur la bande de Gaza, 

l’état-major craignant de trop lourdes pertes
Marc Jocrdikr

Ayenve France-Presse

■ .lÉRUSAIÆM — L’état-major 
i.sraélien était divisé hier, réflé­
chissant par deux fois avant de 
lancer une offensive contre la 
bande de Gaza, plusieurs officiers 
supérieurs craignant que son 
prix soit trop élevé.

L’armée avait retardé vendredi soir le 
déclenchement d’une telle offensive, 
dont le principe avait été arrêté la 
veille lors d’une réunion du cabinet de 
sécurité, après l’attentat suicide 
meurtrier de mardi soir à Richon-le- 
Tzion, revendiqué par le mouvement 
islamiste Hamas.

Au sein même du commandement 
supérieur, on expliquait ce report par 
la perte de l’effet de surprise, à cause 
des fuites dont ce plan avait fait l’ob­
jet dans la presse du fait de certains 
ministres trop bavards.

.Mais cette présentation des faits 
«n’est qu’un prétexte», estime 
Reuven IVdatzur, spécialiste israélien 
des questions militaires et 
stratégiques.

« Il y a des divergences au sein de 
l’armée, dit-il, de nombreux officiers 
supérieurs pensent qu’il est impossi­
ble d’atteindre les objectifs impartis 
en entrant dans la bande de Gaza à 
cause du nombre démesuré de morts 
et de blessés que cela entraînerait 
dans chaque camp. »

Selon lui, « maintenant que les FWes- 
tiniens se sont préparés (à l’offensive) 
et les chefs du Hamas se cachent, si le 
but est de capturer les dirigeants de ce 
mouvement, la seule façon d’y par­
venir est d’occuper toute la bande de 
Gaza».

Le général de réserve Yomtov Samia, 
ancien commandant de la région mili­
taire sud (qui comprend la bande de 
Gaza), a prévenu que l’armée aurait à 
faire face à une situation « bien pire » 
que celle de Jénine si elle entrait dans 
les camps de réfugiés surpeuplés de la 
bande de Gaza. Elle devait, selon lui, 
se frayer un chemin dans le labjTinthe 
d’habitations resserrées.

Plusieurs membres de l’état-major 
sont du même a\1s.

Lors de l’occupation du camp de Jé­
nine (nord de la Cisjordanie) début 
avTil, les pertes et les dommages ex­
trêmement lourds infligés aux l’ales- 
tiniens avaient fortement ému la com­
munauté internationale, qui avait ex­
horté Israël à cesser ces opérations.

^ t

','¥f

Des miliciens palestiniens de la Résistance populaire, un mouvement proche de M. Yasser Arqfat, inspectent les ruelles en 
labyrinthes du camp de Jabaiaya, dans la bande de Gaza, important camp de réfiigiés dont la capture par les Israéliens 
serait plus difficile et meurtrière que celle de Jénine, en Ciqjordanie, le mois dernier.

Les Israéliens avaient surtout été 
frappés par la mort de 23 de leurs sol­
dats. chiffre qu’ils considèrent comme 
beaucoup trop élevé.

Vendredi, le ministre de la Défense 
Blnyamln Ben Eliezer a réexaminé 
avec l’état-major le plan de l’opération 
contre Gaza.

Lors de cette réunion, le chef d’état- 
major, le général Shaoul Mofaz, parti­
san d’une politique de poigne, et le 
général Doron .Almog, commandant de 
la région militaire sud. ont plaidé pour 
une vaste offensive au risque de dé­
clencher un tempête de protestations 
internationales

Mais l’état-major a finalement adop­
té un plan modifié comportant des 
opération ponctuelles et limitées et 
pas d’occupation sur le terrain.

Pour M. IVdatzur, il est « impossible 
d’agir comme il y a 30 ans» quand 
l’actuel premier ministre israélien Ariel 
Sharon commandait la région sud et 
par\ enait à briser la résistance pales­
tinienne par des attaques de comman­
dos et le percement par des bulldozers 
de larges voies dans les camps de 
réfugiés de la bande de Gaza.

« .Maintenant, la situation est com­
plètement différente», dit-il, rap­
pelant que, «à l’époque, les i’ales- 
tiniens n’avaient pas d’armée» et 
qu’ils ne disposaient pas de leur arse­
nal actuel, estimé à plus de 15 000 
armes dans la seule bande de Gaza.

En fait, estime M. Pedatzur, « l’état- 
major ne sait pas quoi faire ». mais, 
ajoute-t-il. « tout nouvel attentat ter­
roriste pourrait les décider à agir. »

Canadienne
détenue

■OTT.AWA —Une jeune cinéaste ca­
nadienne, qui a passé plusieurs jours 
dans l’élise de la Nativité à Bethléem, 
où étaient retranchés quelques 200 
Palestiniens, est détenue par les au­
torités israéliennes, a indiqué le mi­
nistère canadien des Affaires étran­
gères. Jacquie Soohen était entrée le 
2 mai dans la basilique avec un groupe 
de militants pour la paix américains, 
auquel elle appartient. À la fin du 
siège vendredi, « ils ont été arrêtés, 
mis en détention et les autorités ont 
annoncé qu’ils seraient déportés », a 
affirmé un porte-parole du ministère, 
Oussamah Tamim. (.AFP)

FLORIDE

Mystérieuse 
collision aérienne

■ TAMPA, Floride — Les garde-côtes 
et la marine américaine ont interrom­
pu leurs recherches pour retrouver 
deux avions militaires s’étant abîmés 
dans le golfe du Mexique mercredi, et 
les sept personnes portées disparues 
sont présumées mortes, a-t-on indiqué 
samedi de source militaire. « L’effort 
de recherche et de sauvetage est 
épuisé », a confirmé un porte-parole 
de la US Navy, Ron Steiner, interrogé 
par téléphone. L’équipage des deux 
avions comprenait six .Américains et 
un Saoudien, Ambarak Al-Ghamdi, un 
pilote instructeur. Trois personnes 
Paient à bord d’un avion, quatre dans 
l’autre. Selon un porte-parole mili­
taire, Ron Westlake, les deux ap­
pareils ont disparu en même temps 
des écrans radar. Les deux appareils, 
des bimoteurs T-39 Sabreliner, s’é­
taient abîmés mercredi soir dans le 
golfe du Mexique près de la Floride à 
l’occasion d’une mission d’entraîne­
ment, pour une raison inconnue et 
sans que les équipages n’aient signalé 
un quelconque problème. Des restes 
de fuselage avaient été aperçus à 
65 km de Pensacola (Floride), leur 
base d’attache. « Malheureusement, 
nous n’avons vu aucun signe de vie », 
a indiqué M. Makowiak. (AFP)

ITALIE

Tentative d’attentat 
dans le métro de 

Milan
■ MILAN — Une tentative d’attentat 
au moyen d’une bombonne de gaz a 
été perpétrée hier soir dans le métro 
de Milan et des inscriptions en arabe 
et en italien ont été découvertes, a-t- 
on appris ce matin de source policière. 
L’action s’est produite vers 22 h 30 
dans la station de métro de la cathé­
drale de .Milan. Le ou les terroristes 
avaient ouvert le gaz d’une bombonne 
d’une trentaine de kilos et mis le feu, 
mais les agents du métro sont rapide­
ment intervenus et sont parvenus à 
l’éteindre. La police antiterroriste 
italienne a été chargée de l’enquête 
après la découverte d’une revendica­
tion dans une poubelle située à quel­
ques centaines de mètres. Le texte 
^rit en arabe et en italien dit : « Nous 
combattons pour la cause d’Allah et 
nous ne cesserons pas tant que vous 
ne vous serez pas mis à adorer un seul 
dieu. Dieu est grand », a indiqué la po­
lice. La première partie du texte est en 
italien et seule la dernière phrase est 
écrite en arabe, a précisé la police. 
(AFP)

Campagne électorale interrompue aux Pays-Bas
Hervé Clerc

Agence France-Presse

LA HAVE — La campagne électorale, suspendue 
après l’assassinat du chef populiste Pim F^or- 
tuj-n, ne reprendra pas aux Pays-Bas 
où la plus grande incertitude demeure 
sur l’issue du scrutin de mardi.

Les dirigeants des principaux partis 
politiques ont décidé vendredi soir de 
ne pas reprendre les réunions inter­
rompues lundi après l’assassinat de 
lim F'Ortuv'n. Cette décision met fin à 
un débat qui s’était engagé dans le 
monde politique sur une reprise « modeste » du 
débat à quelques jours du scrutin.

Hier matin, les principaux journaux titraient 
sur les « adieux massifs » de la population à Fbr- 
tuyn. Des milliers de personnes se sont rassem­
blées vendredi à Rotterdam le long du cortège 
funéraire qui a traversé la ville d(^uis le pont 
Érasme, le plus grand de la ville, jusqu’à la ca­

Possible 
séisme 

politique au 
scrutin 

de mardi

thédrale.
Dans une démonstration d’unité d’autant plus 

impressionnante que Pim FOrtu.vn avait été de 
son v ivant un personnage très controversé, les 
principaux chefs politiques, dont le premier min­

istre travailliste Wim Kok. ont assisté 
à une cérémonie religieuse à sa mé­
moire.

« Les réactions à la mort de FTortuvTi 
constituent un message que tout le 
monde politique de La Haye doit pren­
dre en compte ». a déclaré M. Kok à la 
télévision. « II nous faut regagner vote 
par vote la confiance ébranlée.»

Pim FbrtuvTi, un professeur de sociologie flam­
boyant et charismatique, qui affichait ouverte­
ment son homosexualité, n’appartenait pas au 
sérail politique des Pays-Bas. Nouveau venu 
dans la classe politique, il avait fait de l’arrêt de 
l’immigration et de la lutte contre la délinquance 
l’axe central de son message électoral.

.Après son assassinat, un militant radical de la

cause animale a été arrêté par la police et 
écroué. Volkert van der Graaf, 32 ans. a refusé de 
collaborer avec les enquêteurs. Il a pris trois 
avocats pour le défendre, dont Britta Bohler, qui 
avait défendu le chef kurde Abdullah Ocalan.

En l’absence de sondages, suspendus en même 
temps que la campagne électorale, il est Impos­
sible de prendre une mesure exacte de l’opinion.

SÉISME POLITIQUE
Selon le journal intellectuel de centre gauche 

SRCHandelsblad, qui a mené mercredi dernier 
sa propre enquête d’opinion, le soutien au parti 
de Fbrtuyn, la Liste Pim Fbrtu.vn (LPF), serait en 
diminution.

D’autres commentateurs estiment au contraire 
que la vague émotionnelle soulevée aux Pays- 
Bas par l’assassinat de Fortuyn pourrait non 
seulement porter la LPF au Parlement, ce qui 
était de toute façon attendu, mais en faire le pre­
mier parti de>la Chambre basse lors des élec­
tions de mercredi.

Un institut de sondage a recommencé hier ses 
enquêtes et devTait être en mesure de publier ses 
résultats demain après-midi.

Une victoire massive du parti de Fortuyn, qui 
n’est actuellement même pas représenté au Par­
lement, constituerait un nouveau séisme poli­
tique pour un pays qui s’est longtemps targué de 
ses vertus de tolérance et de son aptitude au 
compromis.

La situation serait d’autant plus paradoxale 
que la LPF, formée il y a tout juste trois mois, n’a 
ni histoire, ni enracinement géographique, ni ca­
dres expérimentés, et que son programme est ré­
duit à la plus simple expression. Un seul de ses 
membres. Jim Janssen van Raay, numéro trois 
de la liste et transfuge du parti démocrate-chré­
tien CDA. a une expérience parlementaire.

Depuis la mort de Fbrtuyn. le parti est agité de 
soubresauts et de luttes internes, selon la presse 
néerlandaise. Décapité, inexpérimenté, désuni, 
il aurait sans doute les plus grandes difficultéfçà 
gouverner, même encadré dans une coalition.
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Maternité paternitE
pa^t* piihlifitaire

ET DES ENFANTS

Au Méga-Parc des Galeries de la Capitale du 16 au 19 mai 2002

lÉiMfiiÉ pmii III HN e
C

’est en effet le 9e SaU)n NUTERNITÉ-PATERNITÉ (et 
des enfants), dans le cadre de la Semaine québécoise 
des Familles. C’est gratuit pKxir tous. <2ent cinquante 
expKTsants seront sur place ptTur dt>nner ttxite l'inlbr- 
mation concernant la grossesse, la santé de timte la 
famille, l’alimentation, l'éducatuin (bourses d'études) 
et les services de toutes sortes fx>ur la famille. Des 
professionnels de nombreux ministères, institutions et compagnies 
pri\’ées vous y attendent. Ils ne demandent qu'à répondre à vos nt>m-

breuses qi—'— ---------
besoins de

questions pxiur vous renseigner adéquatement face aux 
de la famille des années 2000 !

JELTL ET DÉGl STATIONS

Des aires de jeux sont aménagées pour les entants en bas âge et 
ceux un peu plus âgés. De plus, il y a tous les manèges du Méga- 
Parc des Galeries de la Capitale.
Des aires de repos, une salle d'allaitement et des tables à langer sont 
également prévues pxHir bébés et mamans ! D'ailleurs. .Mini-gourmet 
offre gratuitement ses repas au • resto • des tout-petits ! ITes dégusta­
tions de divers prtxiuits sont propo.sées par plusieurs e.\posants. pour 
le plus grand plaisir des jeunes et des moins jeunes.

ANIMAnON CONTINIELLE
L animation est continuelle sur la patinoire du .Méga-Parc des Galeries 
de la (Capitale où sont regroupés les exposants. Des mascottes se 
promènent dans le Salon pxrur le plus grand plaisir des tout-petits.
SPECTACLES
De nombreux spectacles sont au programme tous les jours sur la 
scène principale ainsi que de l'animation de toule. V’oilà autant de 
bonnes raisons de visiter le Salon .MATERNITÉ-PATERNITÉ (.et des 
enfants).

N’avons-nous pas raison de dire que c'est l'événement de l'année 
pour la famille à Québec !

de là AT)o/S 
de naissam 
Mimosa esvii 
pour vous

> Suivi de grossesse 
" Accouchement 
■ Suivi postnatal 

à domicile avec 
une sage-femme

ia //K/M'Of ^ * 
naimak

MIITOSA
182, rue de l'Église
Saint-Romuald ((Juébec) G6W 3G91

(418)839-0205
www.mimosa.qc.ca

Q ^ SERVICES GRATUITS*

*Un service du réseau de la santé et des services sociaux du Qué^

9lfcr=;..3.

SPECTACLES 
ET ANIMATION 
CONTINUELLE

le Salon .MAT! RMIT-PA1TRNHT et ik-s 
entants (iré.sente des s|x*ctai les de ijualitè 
et une animation prolessionnelle tmit au 
long des quatre" nHirs de l'exenenient, .vnt 
du K*udi 1(> mai au dimanclie 19 mai 
2(K)2
les PriKluctions .A/TR pn'senteroni des 
sixvtai'les clownesques et des s|X"«.'iai'les 
de magie sur la scène pnixipale \'oir 
l'horaire" comple*i ei-ajirè^s
De" plus, les Prexliietions .A/l'R le"ronl ele 
l'animatiein de" fenile, parmi le"s visiteurs e‘t 
exixisants, ilurani tout 1 événement, du l(i 
au 19 mai. les he"ure"s d'iHive"rture" liu 
.Salon sont de lOh à 21 h leuili e*t vendrt"di 
e"i de IDh à Ph ,sanu"ili et dimanehe
le .s;ime"ili IH mai. vous a.ssiste"re"/ à un 
spectaele uniijue de 1 ore lie".stre" eaelet ele 
l’eS'ole St-Mieliael ele Kempiville en 
Ontarie)
Il y aura aussi un rex ital tous les jours 
d'une je’une chanteuse" élu nom ele 
Kumara Ray
Sans oublie"! bien .sûr, le"s nombre"ux 
manèges du .Me*pi-Parc eles Galeries de la 
(lapitale, le TlieVitre Imax, le".s e inémas 
Famous Players e"l les e enl.iines ele 
marchanels eies Galerievs ele" la ('.a|Titale".

PROeRAMMATlON DE LA SCENE PRJNCIPALE
10 h 30

Jeudi le 16 mai

Spectacles Clownesques

11 h 30 Spectacles de Magie

121)30

13é30

14 h 30 Spectacles Clownesques

151)30 Spectacles de Magie

161)30

18 1)00 Spectacles Clownesques

191)30 Spectacles de Magie

201)30 Kumara Ray Chanteuse

Vendredi le 17 mai

Spectacles Clownesques

Spectacles de Magie

Spectacles Clownesques

Spectacles de Magie

Spectacles Clownesques

Spectacles de Magie

Kumara Ray Chanteuse

Samedi le 18 mai

Spectacles Clownesques

L'Orchestre St Michael

Spectacles de Magie

Spectacles Clownesques

Spectacles de Magie

L'Orchestre St Michael

Kumara Ray Chanteuse

Dimanche le 19 mai

Spectacles Clownesques

Spectacles de Magie

Spectacles Clownesques

Spectacles de Magie

Kumara Ray Chanteuse

PARCE QUE 
LES ENFANTS 

SONT
NOTRE AVENIR

le::—T

C.

. V |4»- V

k

Parce que les enfants et les familles sont les plus grandes richesses 
de notre société, le gouvernement du Québec a mis en place des 
mesures concrètes pour faciliter la conciliation des responsabilités 
familiales et professionnelles et améliorer les conditions de vie des 
familles et dijs enfants.
• Services de garde éducatifs à 5 $
• Soutien financier aux familles
• Développement du régime québécois d’assurance parentale

Noire obfectlf : valoriser la (amllte et les enfants en favorisant 
leur plein épanouissement

wvvw.mfe.gouv.qc.ca

Famille et Enfance

Québec "n

-i » V

€

La direction du Salon .Maternité-Paternité (et de.s enfants) tient à remercier ses 
150 exposants qui renseigneront et divertiront les visiteurs, du 16 au 19 mai, 
aux Galeries de la Capitale
Un merci particulier au Gouvernement du Québec, au Gouvernement du 
Canada et à nos partenaires majeurs : le Q^rnité de la semaine québécoise 
des familles de la Ville de Québec, I>es Pnxluctions AZUR et Mini-Gourmet.
Un merci ttxjt à fait spécial aux artistes des Prtxluctions AZUR : clowns, 
magiciens et animateurs de foule qui se prcxluiront sur la scène principale, 
pendant les quatre jours du .Salon.
Il ne faut surtrxjt pas rniblier de remercier les Galeries de la Capitale et plus 
fïarticulièrement ?iears Canada, le Théâtre Imax, les cinémas Famtjus Players 
et l’A.s.sTxiatk)n des marchands des Galeries de la (Capitale
Une mention toute spiéciale au magazine La Ja.sette Officielle qui vjuligne son 
premier anniversaire à l'cKcasion du 9e Salon .Maternité-Paternité (et des 
enfants) de (Québec.
Merci au .Magazine Junior, au journal Le Soleil, à CITF-FM ainsi qu’à tous les 
médias qui font la promotion de l’événement.
•Merci à Petit Monde pixir nous annoncer sur son site Internet www petit- 
monde qc ca
•Merci aussi à nos bénévoles du comité d'accueil et à toute l'équipe du Salon 
qui travaille de près ou de loin à la présentation de ce • rendez-vous de la 
famille •.

http://www.mimosa.qc.ca
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« Pôvres » petits 
Québécois

ARCHIVES LE SOLEIL
.MUeun. ee tout les gourememenU supérieurs gui ont réaüsé les projets de trttùu légers sur rails.

Dominique Déry, ing.
Gatineau

Eengorgement des ponts : 
un tramway interrives

GiUesCôté
Beaumont

La nouvelli* ville de (Juébt‘e avec ses 510 500 ha­
bitants se compare avec certaines villes fran­
çaises telles Nantes, (îrenoble, Rouen, Mont­
pellier, Orléans et Strasbourg. Ces six villes, à 
la différence de Québec, sont maintenant do­
tées de tramways légers sur rails. La capitale 
est donc déjà bien en retard par rapport à ses 
cousines françaises qui desservent en trans­
port en commun une population aussi nom­
breuse que celle de Québec.

Oans Le Journal de Québec du 1" mal dernier, 
on nous présente, en manchette, ce que serait un 
tramway moderne à Québw, selon un rapport 
qui sera déposé le mois prcK’hain aux autorités 
gt>uvernementales.

Si on .se fie au titre d’un article paru dans le 
journal LE SOI^EIL du 25 avril dernier, face au 
problème de l’engorgement aux ponts entre 
Québec et Lévis (qui sera plus problématique 
au cours des prochaines .semaines), il semble­
rait que le maire de Québec, Jean-l’aul L’Allier, 
et le président du RTC (STCUQ), l’aul Shoiry, 
préconiseraient l’implantation d’un service 
d'autobus à voies réser\’ées, entre les rives 
nord et sud.

Devant ces deux reportages, il n’y a qu’un pas 
à faire pour établir un lien entre ces deux pro­
jets. .Ainsi, en remplacement des deux lignes Mé- 
trobus par des tramways légers sur rail, pour­
quoi ne pas prolonger une des deux lignes de 
ceux-ci vers un terminus (avec stationnement in­
citatif et gare d’autobus) situé à la tète des ponts, 
sur la Rive-Sud. On pourrait utiliser l’emprise de 
la voie du CN sur le pont de Québec, alors que 
VIA Rail utili.sera, à ce moment, semble-t-il, les

voies ferrées de la Rive-Nord (LE SOLEIL, 12 
mars 2(K)2, p. A 1).

D’autre part, le ministre fédéral des Trans­
ports a enfin manifesté récemment son intention 
de s’impliquer financièrement dans de nouvelles 
infrastructures de transport en commun des 
grandes villes, en excluant cependant toute aide 
financière pour l’achat d’autobus ou l’élimina­
tion de dettes. C’est donc dire que le fruit devien­
dra bientôt mûr pour récolter ces financements, 
en autant qu’il n’y aura pas, cette fois, une autre 
chicane de «chiffon». Nos gouvernements pro­
vincial et fédéral n’ont pas le choix, car ce ne 
sont pas les municipalités qui peuvent supporter 
la réalisation indispensable de tels projets.

D’ailleurs dans les autres pays, ce sont les gou­
vernements supérieurs qui ont pu réalisé ces 
projets de tramways légers sur rails, qui contri­
buent incontestablement à une meilleure quali­
té de vie dans nos villes. .Ainsi, lorsqu’on .sera en 
mesure de fiturnir un service mieux adapté à no­
tre nouveau siècle, la clientèle sera au rendez- 
vous ; les preuves ont été convaincantes dans 
plusieurs villes de France.

Finalement, pour revenir à notre région, consi­
dérons qu’un lien sous-fluvial entre les extrémi­
tés est des villes de Québec et de Lévis, demeu­
rera toujours, à très long terme, un projet dont 
la réalisation deviendra un jour incontournable. 
Entre-temps, la priorité doit être mise sur le 
transport en c'ommun ; c’est moins polluant, sur­
tout lorsqu’il est électrifié avec des tramways et 
des trolleybus, comme à Toronto.

D’ailleurs, au Québec, on vit toujours ce para­
doxe : nous avons ici des res.sources hydroélec­
triques qui font l’envie des autres provinces et 
nos transports en commun (y compris les trains 
de VIA Rail) roulent au diesel importé.

Ce n’est pas drôle du tout de voir et d’entendre 
ces jours-ci les Québécois de .Murdochville en 
(iaspésie se lamenter à qui mieux mieux que 
leur gagne-pain va quitter leur région pour de 
bon. La mine n’est plus rentable. I..a compagnie 
qui les a exploités depuis 50 ans ne trouve plus 
son profit. Elle va sans doute déménager ses pé­
nates ailleurs en .Amérique du Sud pour recom­
mencer son exploitation des gens, de leurs fa­
milles et de leurs descendants là-bas pour quel­
ques générations encore.

Les habitants du village, sans jeux de mots dé­
placés, n’ont d’autre réflexe que de dire que le 
village doit fermer ses portes et que le gouverne­
ment devrait les compenser pour la perte de leur 
maison, devenue invendable. Les discours de 
nos champions se succèdent avec gravité.

Tous déplorent cette malheureuse situation et 
quantifient les pertes d’emplois. Le port de Gas- 
pé, déjà bien petit, ne pourra pas se relever de ce 
coup dur. I.,a compagnie qui assurait le transport 
arrivera aussi au bout de son rouleau. L’école de­
vra fermer ses portes par manque d’élèves.

Voici donc le scénario classique dans notre belle 
province de Québec qui ne se souvient pas long­
temps : une compagnie étrangère obtient tous les 
permis nécessaires pour exploiter nos richesses 
collectives et transporter ces matières premières 
ailleurs, dans d’autres pays que le Québec, pour 
leur transformation en produits finis. Ensuite, 
nous nous empressons d’acheter ces produits 
pour satisfaire nos propres besoins. Au fond, 
qu’avons-nous à nous plaindre? Nos gens ont tra­
vaillé pour les produire, ces matières premières. 
Il est tout à fait normal que nous laissions la trans­
formation en produits finis à d’autres, plus capa­
bles de le faire que nous, les Québécois.

Voici quelques exemples pour les sceptiques ; le 
minerai de fer québécois prend le chemin de la voie 
maritime, construite spéc*ialement pour alimenter 
l’industrie automobile ontarienne, laquelle crée au 
delà de 400 (KM) emplois en Ontario et 1200 au Qué^ 
bec. Les emplois reliés à l’automobile au Québec 
sont des emplois précaires. La compagnie Hjmn- 
dai a été forcée de fermer ses portes à Bromont. 
L’usine de montage de la compagnie GM de Bois- 
briand, qui menace cycliquement de fermer ses 
portes, reçoit quelques centaines de millions de 
dollars à tous les deux ou trois ans avec la suppli­
cation de rester ouverte encore quelques années, 
pour sauvegarder les 1200 emplois des monteurs 
de pièces. I*ièces qui leur proviennent de l’Ontario 
mais, pas du Québec.

ARCHIVES LE SOLEIL

Les gens de la Gaspésie ne pourraient-ils pas 
penser acheter la mine et ses installations ?

Sommes-nous pire que les Suédois et les Nor­
végiens qui, même étant moins nombreux que 
nous, dans des pays aussi rudes, fabriquent des 
véhicules qui n’ont rien à envier aux marques 
américaines ? Le marché québécois des véhicu­
les neufs est de 400000 unités par année. Et la 
GM de Boisbriand n’assemble que 45000 véhicu­
les annuellement. Devant cette situation, se­
rions-nous assez idiots pour rêver d’usines de 
montages d’automobiles québécoises, en Gaspé­
sie par exemple, où les ports en eau profonde 
sont ouverts à l’année pour l’exportation? Ou 
sur la Côte-Nord, où l’acier est abondant et 
l’énergie disponible en grande quantité? Ou au 
Saguenay, avec des voitures en aluminium, dont 
le cuivre proviendrait de Murdochville?

Les gens de la Gaspésie ne pourraient-ils pas 
penser acheter la mine ainsi que toutes ses instal­
lations pour la modeste somme de un dollar? Si la 
compagnie s’en va, c’est peut-être une occasion de 
repartir leur propre mine bien à eux.

Bon allons, je crois bien que je vais arrêter de 
rêver et terminer en reprenant le titre de cet 
article : « pôvTes » petits Québécois.

L’honneur 
de Céline

Maria Therrien
Lévis

La vraie liberté commence en 
pouvant disposer de ses terres

Dans la page Opinions du dimanche 
l'avTil dernier, un texte de Jean-Nico­
las Vachon de Sainte-Marie de Beauce 
m’a réellement choquét». Il décriait Cé­
line Dion en la de.scendant des nues où 
nous l’avions portée. Il écTivait: «Céli­
ne n’arrKe pas à la cheville de la star 
planétairt' surhumaine de jadis. » 

Doutant aussi de sa franchise, de sa 
voix, de son regard, de chaque clin 
d’œil, il l’accuse de pécher par pares­
se alors que lui pèche par calomnie.

Des notes pas tout à fait sur le ton, 
d’étranges pirouettes cachant des fê­
lures vocales. Quelle audace ! Est-il 
assez connaisseur en musique pour .se 
permettre de telles critiques ?

Dernièrement, Céline est passé à 
l’émission du Grand Blond; plusieurs 
craignaient qu’elle soit méprisé»'.

Au contraire, elle a éprouvé, par sa 
p»'rsonnalité, par sa distinction, par .ses 
réponses franches, spontanées, qu’elle 
a un quotient intellectuel valable, sans 
snobisme ; c’est une vraie dame, notrt' 
Céline, «'connue mondialement c'omme 
une vraie star de la chanson.

.Notre* Bt'auceron s’acharne à descen- 
drt* notre v»*dette ; voilà la coutume de 
bien des Québét'ois. Si une personne 
monte, ils s’obligt'nt à la faire desct'n- 
dre au lieu de l’encourager, de la félici­
ter de l’honneur qu’elle fait à notre pays 
de le faire connaître mondialement.

IV)urquoi, au contraire, ne pas amé­
liorer son image par une euphorie qui 
ensoleillera ses jours au lieu de les a.s- 
sombrir par des jugements injustes ? 
.Ses fans ne peuvent ignorer tous les 
sacrifices qu’elle s’est imposés depuis 
.sa jeunesse pour exceller dans sa car­
rière de chanteuse jusqu’à apprendre 
une autre langue en deux mois.
Chanter était son plaisir, mais à 

quel prix.
Elle mérite notre admiration... puis 

elle s’est imposé des changements ma­
jeurs. étant devenue maman, ce rôle 
de mère qu’elle veut remplir à la per­
fection avec son petit prince, en com­
pagnie de son cher époux., ce qui nous 
fait l’apprécier davantage.

Céline, cette arti.ste exceptionnelle, 
rêve de revenir, pas moins fine qu’au- 
paravant. nouü'émerveiller par senta­
ient sans faille.

Lauretta Bouchard-Girard 
Charlevoix

Je suis une Charlevoisienne de 9J 
ans et j’aimerais vous entretenir 
d’un sujet qui me tient particulière­
ment à cœur : la liberté, mais en par­
ticulier la liberté de propriété.
Libre est un bien grand mot et il réfè­

re très souvent à la valeur de propriété, 
à la terre. Ia* gouvernement a adopté, il 
y a de ça déjà bien des années, une loi 
qui protège le caractère agricole de nos 
terres. Le but premier de cette loi était 
peut-être bien fondé.

Far contre, dans son application, 
cette loi est venue davantage nuire 
aux propriétaires de ces terres que 
les aider. En effet, les propriétaires 
ne peuvent plus rien faire avec leurs 
terres, sauf cultiver et pratiquer 
l’agriculture qui est presque impra­
ticable dans notre région à cause de 
la piètre qualité de la terre.

Iai jeunesse d’aujourd’hui qui n’a plus 
les mêmes besoins, ni les mêmes volon­
tés de développt'ment. se voit contrain­
te de lais.ser les terrt's prendre en friche 
faute de pouvoir développt'r les pn»jets 
qui lui tiennent à cœur.

.Ainsi, comme je l’ai déjà mentionné, 
l’agriculture étant presque imprati­
cable dans la région de Charlevoix et 
n’attirant aucunement les visées fu­
tures des nouvelles générations, la 
relève laisse le bois avancer sur nos 
terres au détriment d’un développe­
ment familial ou touristique.

La volonté de la nouvelle généra­
tion de s’installer dans les régions 
telles que Charlevoix n’est pas écar­
tée, contrairement à ce que les gou­
vernements peuvent en dire ou en 
penser. Seulement, elle ne peut pas 
profiter pleinement, et comme bon 
lui semble, des ressources naturelles 
à sa disposition.

I..e gouvernement laisse se dévelop­
per les polluantes porcheries qui. au 
lieu de favoriser le développement 
touristique et résidentiel des ré­
gions. éloigne les touristes et rési­
dants. L’industrie porcine ne favori­
se pas beaucoup le voisinage et don­
ne encore moins le goût aux jeunes 
de venir s’installer en régions. De 
même, les jeunes qui ont été élbvés 
dans notre région aimeraient bien

Soyons 
Solidaires 
du peuple 

palestinien
Un groupe d’observateurs indignés*

Nous exprimons notre indignation de­
vant les comportements barbares de 
l’armée d’occupation israélienne en Pa­
lestine. Ces comportements rappellent 
ceux de l’armée allemande en France 
durant la Seconde Guerre mondiale. 
Les attentats des kamikazes, qu’il faut 
déplorer, ne sont que la réponse déses­
pérée de jeunes l’alestiniens dont cer­
tains sont nés dans des camps de réfu­
giés et subissent l’oppression militaire 
depuis leur enfance.

Fort de Tappui des États-Unis,
Israël opprime, détruit

emprisonne, torture, teirorise.
se moque des résolutions

,

des Nations unies et
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Le Jeunes voudraient bien revenir s'installer en région, 

mais ne peuvent se construire en raison des règlements sur le zonage agricole.

revenir à leurs terres familiales au 
terme de leurs études. Par contre, ils 
ne peuvent pas utiliser les lots du pa­
trimoine pour se construire à cause 
de ses dites lois de zonage qui visent 
la protection des terres agricoles.

En somme, pour des raisons de 
« protection du bien commun ou'des 
terres agricoles ». le gouvernement

nie complètement la liberté de pro­
priété des propriétaires des régions 
telles que Charlevoix et. par le fait 
même, nuit au développement et à 
l’essor de la région. La jeunesse refu­
sera. et avec raison, de venir s’instal­
ler dans une région où elle ne peut 
réaliser ses rêves et développer les 
projets qui lui tiennent à cœur.

du droit international
Fort de l’appui des États-Unis, 

l’État d'Israël opprime, détruit, em­
prisonne. torture, terrorise, se mo­
que des résolutions des Nations 
unies et du droit international. À 
l’écoute des groupes de pression 
sionistes, le gouvernement du Cana­
da se signale par son manque de cou­
rage. se complaît en protestations ti­
mides et laisse la situation se dégra­
der et devenir explosK-e.

Nous souhaitons que le gouverne­
ment du Québec, désireux d’assu­
mer un rôle d’artisan de paix à 
l’échelle internationale, intervienne 
à haute voix et avec vigueur en fa­
veur du peuple palestinien qui, à l’in­
star du peuple québécois, rêve d’un 
pays qui lui appartienne.

•Colette AOatrr. M.-AnCtree .4ulmt. UUane Bombe. 
Claire .4. Brosseau. Michéle Castonguag. Jean
Comtois. Robert Cusson. Bagmond Deraspe. Béat
Dionne. EUette Dionne. Denise Dionne. Jeanne 
Dkmne. .André Eléstond. Ghislaine Gagné. Ber­
trand Gagnon. .André GauUn. Claude L'Heureux. 
Gaétan Massicottte. Dolorés Mathieu. Louis
O'^eUL Georges Parent Gabg B. Perms. François
.Simard. Eric Ihrissian. MicheOe Thibault GUBrri 
Godbout-Tremblag Lucien Jhemblag.
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L'EST ET LA CÔTE-NORD
A 13

II manque 1500 places en 
garderies sur la Côte-Nord

Stéphane Tremblay 
Collaborai ion spéciale

SEPT-îLES — Ppndant qu6 dps par­
ents doivent s’armer de patience pour 
trouver une place où faire garder leur 
bambin, d’autres sont contraints de 
trouver une solution de rechange par 
la fermeture prochaine de leur 
garderie, faute d’argent.

La centaine de parents qui utilisent 
chaque semaine les sen ices de gar­
de de la Halte garderie de Place de 
Ville, à Sept-îles, sont exaspérés. Ils 
risquent de se buter à des portes clo­
ses dès le 22 mai, date prévue de la 
fermeture de l’établissement.

Les parents crient à l’aide. « La gar­
derie est essentielle pour mon fils de 
trois ans qui a certains problèmes de 
développement. Samuel est un peu 
en retard sur ses amis, mais il y a eu 
une grande amélioration depuis qu’il 
fréquente la garderie. Les éducatri­
ces savent comment s’y prendre. Mê­
me mieux que nous parfois», souli­
gne France Chapados, abasourdie 
par la nouvelle sachant que les jours 
de la garderie sont comptés.

Mère d’un petit garçon de quatre 
ans, prénommé Yoan, Katia D’Astous 
se sent perdue. «C’est une grande dé­

solation pour Yoan et pour moi aussi 
car je pouvais profiter d’un petit répit 
pendant que mon garçon était en bon­
nes mains à la garderie. Depuis qu’il 
sociabilise avet' st's nouveaux amis, il 
a grandement amélioré ces problèmes 
d’alloi‘ution. C’est plate de devoir ar­
rêter ça dans deux semaines», déplo­
re celle qui sait très bien qu’elle de\Ta 
faire des pieds et des mains pour trou­
ver une place à son petit amour dans 
une autre garderie.

La coordonnatrice de l’Envol, orga­
nisme qui chapeaute la Halte garde­
rie, continue d’espérer. Certains chif­
fres donne raison à Bernice Villeneu­
ve d’être optimiste. La Halte garderie 
a enregistré 55(H) fréquentations cet­
te année. De ce nombre. 21 % des jeu­
nes âgés de sept mois à sept ans ont 
été référés par le CLSC, la Direction 
de la protection de la jeunesse ou le 
Centre de réadaptation l’Émergimt.

« À partir de notre halte nous avons 
dépisté différentes problématiques 
et avons fait appel à plusieurs res­
sources afin que les enfants puissent 
bénéficier de services adaptés à 
leurs besoins. Notre mode de fonc­
tionnement nous permet de re­
cueillir, sur le champs, des enfants 
dont les conditions de vie doivent

être amélioret‘s et protégées. J’ose 
croire que nos gouvernements ne 
laisseront pas tomber un serNiee 
aussi essentiel, seulement pour 
10 (MH) S, soit les frais d’hébergement 
et de rekK'alisation de la Halte garde­
rie », dit .M— Villeneuve.

Le directeur général de Place de 
\’ille. Réjean Bériault, rt*fuse de por­
ter le blâme. « IVpuis plusieurs an­
nées, ia Halte garderie est hébergé*' 
gratuitement sous notrt* toit. C’est que 
nous avons besoin d’espat**' pour ivr- 
tains t'ommerçants qui réaiiser*)nt 
proc'hainement des travaux de réno­
vation et d’agrandissement. J’ai mê­
me tenté de trouver un autrt* iwal 
p<»ur la garderie, mais pt'ine perdue ».

Le nu'ud de la guerre c’est qu’il y a 
un manque de place en garderie sur 
la Côte-.Nord, comme partout ailleurs 
au Québec. Selon les estimations, 
1500 nouvelles places seraient né­
cessaires entre Tadoussac et Bianc- 
Sablon, un territoire de 1500 km de 
l'Ole qui dénombre une population de 
100000 personnes. Et dire que la lis­
te s’allonge à chaque jour.

Le ministère de la Fâmille et de 
l’Enfance ne prévoit pas atteindre 
l’équilibre entre l’offre et la deman­
de avant 2004 ou 2005.

ÉCOLE I.NTEK.NATIONALE .À l'EHCÉ

Université, arts et 
paysage mythique

Naomi K Hkiand
i ollaboration spéciale

■ PERCÉ — L’éiitk* internationalt' d ote de l Vrei' est ereei'. U» projet 
eheniinait dans les officines depuis deux ans, et donnait rinipri'ssion 
d’être mort et enterre. U‘ voilà maintenant bien \ivant. et les pri'miers 
étudiants de la EWulte d’amenagt'ment. d’arehitiH'ture et d’arts vi­
suels de IT'niversité Laval envahiront la Maison FnHlerie-.)ames en 
juillet.

Ce sont deux formations de deuxiè­
me cycle qui seront offertes â IVree 
cet été. La première (du 15 au 20 
juillet) sera un atelier-seminaire en 
création picturale (dessin 
et peinture). L’artiste-en­
seignant .\lexandre i)avid 
dispensera les iniurs.

La deuxième formation 
sera un atelier-séminaire 
en photographie numéri­
que, qui se déroulera du 29 
juillet au 9 août. L’artiste- 
enseignant Richard 
Baillargi'on sera responsa­
ble des cours.

Les cours seront dispensés â la 
Maison Frédéric-James, propriété de 
la Fondation Héritage canadien du

James

Quebi'i’. Cette maison est ia plus pr*»- 
che voisine du très connu rocher 
IVrce.
Ll'niversite Laval prévoyait don­

ner ses premiers cours â 
IVreé en 2001 Le reeteur 
de l’époque, François 'là- 
venas, ne souhaitait pas 
que son université soit 
montrée du doigt et que 
l’on sous-entende qu’elle 
puisse nuire â l’aclion dé­
jà établie de l’I'iiiversité 
du Québec à Rimouski en 
(îaspésie. « .Nous essayons 

d’être pius présents, non pas en com­
petition, mais en compiémentarité 
avec rCQ.AR», expiiquait-il il y a 
deux ans.

THEATRE

Matane se raconte
L’œuvre portera sur l’histoire de la communauté, 

de sa fondation jusqu’à son développement industriel
Henri Michavd

Collaboration spéciale

B MATANE — Si vous déambu­
lez au centre-ville de Matane cet 
été, vous risquer d’y rencontrer 
des personnages d’une autre épo­
que. Le Théâtre Le Flot d’idées y 
présentera Mémoires d’outre­
mer, une production historique 
en 12 tableaux.
Pas moins de 42 comédiens, soit 21 par 
représentation, participeront à cet 
production de deux heures. « Certains 
en sont à leur première expérience 
théâtrale, d’autres à leur toute pre­
mière expérience de travail, précise la 
présidente du Carrefour Jeunesse- 
Emploi. Karine Gagnon. Tout au long 
du projet, ils réfléchiront à leur avenir 
professionnel. »

L’œuvre, présenté en 12 tableaux, 
portera sur l’histoire de la commu­
nauté matanaise, de sa fondation 
jusqu’à son développement indus­
triel. Les spectateurs, moins d’une 
quarantaine par représentation, 
pourront alors se familiariser, entre 
autres, avec le développement de la 
seigneurie, la vie religieuse et la 
contrebande d’alcool, en plus de 
« faire connaissance » avec un célè­
bre matanais, le ténor Joseph Rou­
leau, le tout lors d’une randonnée 
de deux kilomètre.

Au total, 64 représentations seront 
offertes en plein air, les jeudis, vendre-

M!

C0LL*B0B*TI0N SPÉCI«L£ HENRI MICHAUD
Qiuirante-deux comédiens présenteront l’histoire 

de Matane cet été, en 12 tableaux.

dis, samedis et dimanches, à 14 h et 
18 h 30, du 27 juin au 18 août.
Mathieu D’.Amour de Chauffeurs de 

la Morandière, le premier seigneur de 
Matane personnifié par Frédéric 
émond-Anctil, et sa conjointe .Marie 
Marsolet (Nathaiie Bernier) agiront à 
titre de guides-animateurs.

La compagnie théâtrale a reçu un 
coup de pouce financier pour réali­
ser ce projet. Service jeunesse Cana­
da accorde 110000$ pour l’embau­
che de 10 apprentis-comédiens tan­

dis qu’Emploi-Québec assure du tra­
vail à deux autres. D’autres organis­
mes matanais contribuent également 
à ce projet.

Une trentaine de bénévoies se gref­
feront aux comédiens sélectionnés en 
marge du projet.
Les Mémoires d’outre-mer pour­

raient également être présentées sur 
Le Varnneier, un navire qui navigue­
ra, cet été, entre .Montréal et les îles- 
de-la-Madeleine, avec une escale à 
Matane.

DÉVELOI’I'EMENT KÉOlONAL

Divergence
sur les 
états 

généraux
Gilles Gaoné

Colla b or ation spéria le

I CARLETON — Le Ralliement gaspésien et madelinot soutient le 
concept d’états généraux sur le développement rt'gional, suggéré par 
l’archevêque de Rimouski, M*^ Bertrand Blanchet, mais privilégie 
avant tout une grande rencontre par région, l’àr contre, Jairques 
Proulx, de Solidarité rurale, croit qu’il est temps de passer à l’action 
plutôt que de consulter.

16^ SYMPOSIUM DE BAIE-COMEAU

Les poètes se joignent aux peintres
Des écrits d’inspiration japonaise accompagneront les toiles

Steeve Paradis
Collaboration spéciale

B BAIE-COMEAU — Le Symposium de peinture de Baie-Comeau, la 
grande fête culturelle estivale de la région Manicouagan. sera de re­
tour pour une 16' année. Du 26 au 30 juin, une trentaine de peintres 
figuratifs émerveilleront les visiteurs par leur vision de la Côte-Nord.

Gardant particulièrement à l’esprit 
qu’il faut être différent si on veut du­
rer aussi longtemps, le Symposium a 
de nouveau cherché à se renouveler 
en 2002, même si l’événement donne 
encore et toujours sa plus grande 
place au contact entre l’artiste et le 
visiteur. Ainsi, cette année, ce sera 
au tour des poètes de se joindre aux 
peintres au Pavilion du Lac.

En effet, une douzaine de poètes, 
sous l’égide de l’écrivaine Francine 
Chicoine, seront sur place pour réali­
ser des haïkus, de petits poèmes de 
l’instantané, d’inspiration japonaise, 
qui compte trois lignes et 17 syilabes. 
Les auteurs, en côtoyant les pein­
tres, pourront ainsi saisir la magie 
d’un instant. Quant aux concerts de 
jeunes musiciens de ia région, ils 
sont de retour.

Le Symposium 2002 a été piacé 
sous la présidence d’honneur de Ro­
land Palmaerst, un habitué, qui a te­
nu à souiigner l’impact et la renom­
mée du SjTnposium. «C’est toujours 
un honneur pour les artistes invités 
de participer à un événement de cet­
te envergure. Les artistes sont trans­
portés en venant chez vous », a-t-il 
lancé.

M. Palmaerst a rappelé que depuis 
15 ans, il vient au moins deux à trois 
fois par année sur ia Côte-Nord pour 
donner de la formation ou simple­
ment apprécier les paysages. « C’est 
dépouillé ici, mais c’est fort, c’est 
puissant », a ajouté celui qui signe la 
toile officielle de l’événement, qui re­
présente ia vue qu’on a sur la mer du 
haut âv la rue Marquette, près de 
l’église Sainte-Amélie, à Baie-Co­

meau. Cette peinture respecte tout à 
fait le thème du Symposium 2002, 
« au cœur du patrimoine ».

AUTRE VITRINE
Cette année, le Théâtre de Baie-Co­

meau donnera de pius une autre vitri­
ne à ce rassemblement culturel en 
présentant tout l’été les toiles de la 
collection du Symposium expioitant 
un sujet ou un coin de pays relié à ia 
nature nord-côtière et au fleuve 
Saint-Laurent. Cette activité s’inscrit 
dans le cadre de la programmation 
des fêtes du Québec .Maritime.

En 2002, l’organisation profitera 
aussi de l’événement pour honorer 
spécialement non pas un artiste, 
mais bien l’un des siens, Jean Lé- 
veilié, bénévole depuis les tous dé­
buts. Au dire du président Camille St- 
Pierre, .M. Léveillé est indispensable 
dans le rôle ingrat qui est le sien, res­
ponsable de l’organisation physique 
et un peu homme à tout faire. Le pré­
sident d'honneur lYilmaerst aurait d’- 
ailieurs concocté quelques aménage­
ments afin que les visiteurs décou­
vrent l’importance du travail de 
M. Léveillé.

Né il y a 11 ans, alors que le déclin 
économique de ia Gaspésie et des îles 
était accéléré par une crise dans les 
pêches et une dure récession frap­
pant toute l’Amérique, ie Ralliement, 
qui avait rassemblé 7000 personnes 
à Chandler le 26 mai 1991, appuie ia 
suggestion de monseigneur Blanchet 
parce que la population doit s’expri­
mer sur ies grandes orientations qui 
ia touchent.

Le président du Ralliement, Denis 
Gagnon, précise que des états géné­
raux s’inscrivent directement dans 
ia démarche que mène actuellement 
son organisme à une échelie réduite.

«Avec notre projet Appuis, nous 
avons trois animatrices rurales qui 
organisent de petites rencontres 
dans les communautés, avec pour ob­
jectif d’organiser un forum dans cha­
cune des MRC. Cet exercice pourrait 
être le prélude des états généraux », 
précise M. Gagnon, qui est directeur 
des services municipaux à ia Ville de 
New Richmond.

Le président du Ralliement croit 
toutefois que des états généraux doi­
vent avoir lieu dans chacune des ré­
gions de la Gaspésie et des îles, de la 
Côte-Nord et du Bas-.Saint-Laurent. 
«Les gens doivent s’exprimer sur 
leur région, quitte à élargir le débat 
par la suite. C’est un exercice néces­
saire, tâter le pouls de la population, 
parler plus ouvertement. On ne l’a 
pas fait avec la base depuis mai 
1991.»

INFLUENCE
Il croit que des états généraux in­

fluenceront les pouvoirs publics. « Ce 
sont des exercices de longue haleine, 
comme le travail communautaire 
qu’effectue le Ralliement. Mais nous 
commençons à être écoutés par 
l’état. Marcel Landry, un fondateur 
dulRalliement, est au ministère du 
Développement des régions et il y

croit encore. Nous avons également 
une bonne écoute au CRCD (Conseil 
régional de concertation et de déve­
loppement). Et les résultats vien­
nent, comme la création de la hbnda- 
tion communautaire Gaspésie (de 
.500()()()$) et qui vient en aide aux 
jeunes», dit M. Gagnon.

Jacques l’rouix, de Solidarité rura- 
ie, croit de son côté que des états gé­
néraux consti­
tueraient 
fuite en 
pour régler le 
problèmes di 
monde rural.
«Je me deman 

de si nous 
sommes pas ren­
dus ailleurs, ren­
dus à l’action, à 
poser des gestes, 
quitte à faire le 
point au

une
avant

ne

bout

Jacques Proulx

d’un certain temps. On les connaît 
nos régions. Il manque de leadership 
local. Il y a eu assez de sommets de­
puis cinq, six ou sept ans au Québec. 
I>es solutions ne manquent pas. Il y a 
des politique à adapter. Travaillons à 
ça. Il ne manque pas d’argent, et on 
ne fait pas des choses seulement 
avec de l’argent», lance M. Proulx.

« Pendant longtemps, on n’a vu l’ar­
bre de la forêt que pour faire du pa­
pier. Mais il faut en faire une utilisa­
tion multiressources, de cette forêt, 
avec la faune, l’écologie, la transfor­
mation poussée des ressources.

«C’est ià qu’est la solution. On peut 
se tromper sur les nouvelles solu­
tions une couple de fols; on s’est as­
sez trompé avec les vieilles. Et il faut 
arrêter de s’en remettre aux autres, 
aux gouvernements de Québec et 
d’Ottawa. Les gouvernements locaux 
sont aussi responsables de ce qui est 
ttfrivé », enchaîne Jatques IToulx en 
guise de conclusion.
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Il y a 100 ans, la 
montagne Pelée 

entrait en éruption
Des Québécois étaient parmi les 30 000 morts

KaVMOM) ÜIONNK
('olliiboralion s pé r i a le

® Moins
connue que les éruptions volcaniques du Vésuve ou du mont Saint Hc*- 
lens, celle de la montagne Pelét‘ fut pourtant l'une des plus meurtrières 
de rilistoire. U* volcan avait déjà commencé à faire des siennes les se­
maines prtk*édentes. Afin de calmer la population prist* de panique, le 
gouverneur de l’île avait fait appel à un t*omité d’experts, qui n’y virent 
aucun dangi*r immédiat. Néanmoins, en cette fête de l’Ascension,

Dans la rade de Saint-IMerre, vers 
Oh30, un 18* navire venait de jeter 
l’ancre : le Htmitma, un vapeur de la 
compagnie de steamers de (Juébec 
(Uuebec Steamship Company), dont 
le président était M. IMerre Garneau, 
ancien maire de Québec et arrière- 
arrière-grand-père de Marc Gar­
neau. l’actuel président de l’Agence 
spatiale canadienne.

Les débardeurs étant en congé, on 
avait conseillé au capitaine de pour­
suivre sa route jusqu’à Fort-de-Fran­
ce. Ce dernier ordonna plutôt à ses 
hommes de commencer à décharger 
le navire. Mal lui en prit.

TÉMOINS OCULAIRES
L’un des membres de l’équipage de 

Roraima, M. C.C. Evans, un ingé­
nieur de Montréal, décrit l’horrible 
scène dont il a été témoin : « Le der­
nier coup de huit heures venait de 
sonner aux horloges de la ville, 
lorsqu’une formidable explosion se 
fit entendre du sommet de la monta­
gne. Un nuage de feu envahit le fir­
mament en faisant un bruit d’enfer, 
et en un clin d’œil s’abattait sur la 
ville et sur la baie, avec la rapidité de 
la foudre. Le Roraima prit feu immé­
diatement et fut presque coulé du 
premier coup... »

Un autre témoin raconte : « Dès que 
les passagers respiraient cette mas­
se de gaz brûlante, ils avaient un 
spasme et mourraient en quelques 
secondes. De tous côtés agonisaient 
les brûlés. »

En moins de deux minutes, la ville 
de Saint-Pierre était rayée de la car­
te, avec ses quelque 30 000 habi­
tants, soit 15% de la population de 
l’île, la majeure partie de l’élite so­
ciale, politique, intellectuelle et ar­
tistique.

Quant aux navires qui mouillaient 
dans le port, un seul parvint à 
s’échapper. Le Roraima fut le der­
nier à couler à pic, avec la plupart 
des membres de l’équipage. l’armi 
les victimes, quatre étaient ori0nai- 
res de notre région: MM. Gaspard 
Guérin et Ludger Larivée, de Lévis, 
et MM. Wilfrid Soucy et Eugène 
Braun, de Québec.

Ce dernier était le beau-frère du ju­
ge François Langelier et d’Édouard 
B. Garneau, conseiller législatif. Il 
avait auparavant travaillé chez (îar- 
neau & Fils, une autre compagnie 
présidée par lierre Garneau.

Comme commissaire à bord du Ho- 
raïma, il entrevoyait une brillante 
carrière, il devait se marier sous peu.

«Quant à (iaspard (îuérin, 33 ans. 
cuisinier en chef sur le Roraima, ori­
ginaire de la paroisse Saint-Joseph 
de Lévis, il laissait dans le deuil son 
épouse, née Maude Caron, de La Mal­
baie, et leurs trois enfants.

« Son collègue, Ludger Larivée, 29 
ans, également originaire de Lévis 
(rue Carrier), bien que célibataire, 
était le seul soutien de sa mère, da­
me veuve Firmin Larivée ; il tra­
vaillait sur les bateaux de la compa­
gnie depuis l’âge de 16 ans. et occu­
pait la position d’assistant-maître 
d’hôtel sur le même nav ire.

« quatrième victime. Wilfrid Sou­
cy, 33 ans, de Québec, laissait son 
épouse, dame Eugénie Guérin (sœur 
de Gaspard), et un oncle, un certain 
M. Pelletier, sacristain de l’église 
Saint-Roch ; ancien boucher au mar­
ché Finlay, il était préposé auxvivTcs 
à bord du Roraima. »

De nombreuses manifestations offi-

K5 Etiinc? et les Horreurs de
Saint-Pierre de la (V\artiniqi 
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clelles souligneront le centenaire de 
l’éruption volcanique du 8 mai au 30 
août.

Entre autres, une fresque histori­
que, « .Nuit ardente >• ; randonnée aux 
Hambeaux sur les flancs de la l’elée ; 
colloque International de volcanolo­
gie ; célébrations œcuméniques; 
plongées et concours de photos sous- 
marines ; spectacle pyrotechnique, 
etc.

On pourra également visiter le .Mu­
sée volcanologique, où de nombreux

d(K‘uments évoquent la catastrophe ; 
le .Musée historique ; l’ancien cachot 
où se trouvait enfermé le seul surv i- 
vant, un dénommé Cyparis, lors de 
l’éruption ; le cimetière, où l’on a ras­
semblé des milliers d’os trouvés dans 
les ruines.

Pour les plus téméraires, un serv i- 
ce de sous-marin permet d’avoir ac­
cès à piusieurs épaves de navires. La 
mieux conservée et la plus populaire 
est sans contredit celle du Rorairtui, 
envahie par les coraux et animaux 
des mers chaudes : un bateau de 120 
mètres de long, qui faisait près de 
1800 tonnes.

Les touristes qui visitent la .Marti­
nique n’ont pas à s’inquiéter d’un 
éventuel réveil du volcan : une demi- 
douzaine de stations séismiques per­
mettent de déceler le moindre indice 
plusieurs semaines à l’avance.

Mais Saint-Pierre ne sera jamais 
plus le « Petit Paris » des Antilles de 
jadis : ce titre lui a été ravi par sa ri­
vale, Fort-de-France.

Cent an» plu» tard un »ou»-marin amene le» touriste» au-dessus des épares de» 
narires détruit» par l'éruption de la montagne Pelée.

Seul
Cyrparis, un 
détenu,a 

survécu à la 
catastrophe
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• 7 morceaux
• Table ronde 42 pouces 

avec dessus en verre trempé
• 4 chaises à bandouitlère
• Parasol de marché
• GARANTIE DE 5 ANS 

CONTRE LA ROUILLE

contre 
U roaUle

parmois 
7 mex

par mois

SOFA INCUNABLE
135999s

Balançoire

BALANÇOIRE
43999t

FAUTEUIL BQCANT 
n INCUNABLE

77$
pwniob

rOAXDN
par el ran

CAUSEUSE INCUNABLE
119999$

I I

par mois

Prix courant: 1499”*
Spécial: 1199

CrPALLISER
MOBiUERDECNAHBRE

VISA OM^tréinO

cèceord ' '• 49
êcc0féOI

USSAWLIS 
an. M ée rOfUNArt 

11M Miaii 
(411) 171-an

Livraison et service gratuits à la grandeur de la province
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